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HOMMAGE 


A M. GILBERT SORE 


La Société His torique et Archéo logique a perdu un de ses présidents d 'honneu. . 

M onsieur Gilbert Sore étai t institu teur honoraire, com mandeur de la Légion d 'hon­

neur, croix de guerre 1914- 18 et 1939-45, cro ix de combattan t VOlontaire de la 

rés istance , médaille d 'argent des ins titu teurs. officier d'Académie. 

Ses obsèques eurent l ieu le vendredi 20 mal, à 17 h30, au cim etière de la Teste. 

La Société éta i t représentée par son Président et M adame Rousset-Nevers, 

secrétaire générale. 
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Allocution prononcée par M. Jacques Ragot 

Cher M ons ieur Sore 

La première ch ose que je fis après avoir été porté à la présidence de la Société 
Hist orique et A rchéologique d' Arcachon, en décembre 1975, fut de me rendre 
chez vous pour VOus demander d' accepter la présidence d 'honneur de notre So­
ciété . Vous étiez , en effet , le plus ancien d 'entre nous et le seul e:lfant de ce pays 
à l 'avoir chanté en vers . 

Dans votre dernier recueil "Le fanal sur la dune », œuvre de votre vieillesse, 
on vous sent hanté de l 'heure qui est venue au jourd 'hui et qui nous voit rassem­
blés autour de votre cercueil , sur cette dune d ite autre fois de Notre Dame des 
Monts . Vous rim iez: 

Je viens à toi , Notre Dame des M onts, 

Ma dune blanche où s'accrochent les tombes. 

Jadis les pins roucoulaient de palombes, 

Elis ont fui sous la clameur des noms . 


et déjà vous voyiez ce qui va tout à l 'heure se passer: 
Le sable tombe et chante sur le chêne, 

Les gran ds p ins noirs s 'Inclinen t tendrement. 

Le vent du la rge oublieux de sa haine 

Tend sur ma dune, enfin , l'apaisement . 


"Votre dune », celle où vous allez dorm ir, vous la décriviez ainsi: 
Elle s 'incline avec douceur vers le village 

Aux maisons qu 'on essa ime ou serre d 'âge en âge 


Selon les lois des lendemains ; 
L'épa is clocher, pesant corps marI de ses pinasses 
Depu is des temps lointains retien t ses maisons basses 

Par les cab les de ses chemins. 
Avec à vos pieds "L 'épais clocher » et ce <lvillage » où vous êtes né et que vous 
avez tant aimé . vous allez reposer ici sereinement. Qu'importe, comme vous 
l 'avez dit , la mort inévitable 

Si j 'ai fait de ma vie une longue journée 

Pleine d'amour et de ra ison, 


Si je la isse aprés mo i mon exemp le et ma trace, 

Si dans le désespoir j'ai main tenu, tenace, 


La barre droi t sur l 'horizon . 

Cher Monsieur Sore, non seulement vous nous laissez un exemple et une trace, 
mais aussi une œuvre littéraire que la Société Historique et Archéologique d 'Ar­
cachon ne laissera pas tomber dans l 'oubli . 

A vous, notre président d 'honneur, qui parliez cette langue gasconne , 

à propos de laquelle vous avez écrit : 


Ma gorge n 'oubliera jam ais certe richesse 

Et sa douceur p rofonde et sa sonorité, 

M élant in timement leu r fervente bonté 

A tous les souvenirs naïfs de ma jeunesse 


au nom de la Société Historique et Archéologique d 'Arcach on je dis Adltcha ts. 

I l 

Extrait du discours prononcé par M. J.-P. Brana 

parrain do récipendaire lors de la remise de 


la cravate de Commandeur à Gilbert Sore, le 13 juillet 1958 


Il Y a trois sortes d 'hommes , disent les mar ins: les morts, les vivants 
et ceux qui son t en mer . Parod iant cet aphorisme de nos camarades de la marine, 
nous pouvons d ire qU' II y avait trois sortes d' hommes dans nos armées de la guer­
re : les morts , les vivants et ceux de no man 's land. 

Gil ber t Sore fu t un guer rier du no man 's land . 
Coup su r cou p, il gag na tr ois citat ions: une à l ' ordre du rég imen t, deux à 

l 'ordre de la Div isi on , si bien qu' à la fin de la guerre, sa Croi x de Guerre était ri che 
de cinq citat ions, de t rois éto iles et de deux pa lmes ( la pal me représente la cita­
t ion la plus élevée : citat ion à l 'ord re de l'Afmée.) 

Jusque là, Mesdames el messieurs, nous n 'avons parlé que du courage 
et de l' int répidité de Gi lbert Sore . L'heure du chef cla irvoyant , du stratège allait 
son ner avec la guerre de mouvement qui , dès le prin tem ps 1918, se substitua à la 
guerre de position . 

Et là, je veux détacher et mettre en reliel pour vous : une date, le 30' mars 
19 /8, et une bataille, celle de Rollo t, dans la Somme. 

Vous n 'avez pas oublié que le Haut Com mandement a llemand , hanté par 
Paris qu 'i l n 'avait pu atteind re en 1914, déc lencha une offens ive de grande enver­
gure su r le poin t faible du fro nt occidental. Ce po in t faible étai t le point de jonct ion 
de l 'Armée Britannique et de l 'A rmée Française , la charnière vulnérable de notre 
f ront , au x so urces de la Som me, Les troupes ang laises, peu habituées à recevoir 
de tels coups de bouto ir, cédèrent de fâcheuse manière, si bien que des renforis 
français furent imméd iatement ach emi nes vers leur secteur . Je me souviens du 
gli ssement dif fic i le et épuisant que l 'on nous im posa depuis le secteu r relati ve­
ment calme du Chem in-des-Dames, vers la Somme, nos hommes traînant les mi ­
traill euses sur les routes défoncées, au l ieu et p lace des chevau x et mulets qui 
n 'avaient pu suivre à tem ps, les voles ferrées étan t comp lètement saccagées par le 
bom bardement préparatoire de l 'ennemi. 

C'est avec la conv ict ion que nous a!l ions relever des unités anglaises dé­
cimées que nous ar r ivâmes sur le champ de bataill e au nord de Ressons-sur-Matz; 
aux environs de Roye-sur-Matz. de Conchy-les-Pots, de Rollo t et d 'Orv illers­
Sorel. Je rappe lle ici un incident qui aurait pu être désastreux : le 29 mars , tous les 
off iciers du Bataill on , le chef de Batai llon en tête, nous all âmes, avec toutes les 
précautions requises , b ien en tendu , reconnaître les emplacements de combats 
soi-disan t ang lais , après avo ir laissé nos troupes à sept ou hu it cents mètres à 
l 'ar rière avec un seul officier par Compag nie. Eh bien, nous faillîmes tous être cap­
turés , n 'ayant pas t rouvé un seu l soldat anglais en ligne. Il fa ll ut , pour nous dé­
gager , la contfe-attaq ue décisi ve el r igoureuse de notre am i Pier re Grison , un 
jeune capi taine de 23 ans, un Basque de Tardets aujourd 'hui ex il é à Bel fort. 

C 'est dans ces condi tions lamentab les, face à l'ennemi qui nous voyait 
bien, éVidemment , que nous nous installâmes tant bien que mal, plutôt mal que 
bien, dans une positi on mal connue avec des l iaisons Insuf f isantes . L'ennem i s'en 
rendait compte; auss i , le 30 mars, à l 'aube, décl encha -t- il une attaque d ' une 
violence inouïe . Notre dispos itif improvisé céda. Hécatom be de soldats , davantage 
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encore d' off iciers! Des élémen ts trés divers, désemparés fau te de cadres, défer­
laient vers l'arriére. Seul un groupe de combat , dans la ligne de soutien, en avan t 
de Hainvillers, ne bronchait pas. Il avait un chef encore vivant , iucide, décidé : 
le sous-lieutenant Gilbert Sore au milieu desa pOIgnée de rescapés. On vit alors ce 
que l ' in te lligence, le cou p d'œi l , l 'init iative .prise à l 'instant opportu n, all iés à 
la bravoure, peuvent donner au combat . Le sous-li eutenant Gilbert Sore, debou t 
sou s la mitraille , avec un mépri s superbe du danger, arrêta ces combattants épars 
et affolés, les rallia , les admonesta, les réarma el les insta lla dans des po ints jud i­
ci eux sous les ord res d ' un responsable qu ' II désigna. Son action fut déc isive. Son 
groupe de com bat plus nombreux et plus riohe de feux que jamais, fi t merve ille , 
L ennemi, décontenancé par cette manifestation de la vo lon té française, desserra 
son étreinte. L 'o ffensi ve , pour le moment, était stoppée. 

Le Ba tail lon ou ce qui en restait eut assez de rép it pour se rep lier et s' Instal­
ler dans une position pius favorable. Le groupe de Gilbert Sore, quoiq ue encerclé 
de toutes par ts , put le rej oindre en traversan t le village de Hainvi llers déjà occupé 
et organisé par l 'en nemi. Ce ne fu t pas un miracle nous ne croyons pas aux 
miracles mais ce fut un incon testable tour de force. 

A près cet te rude épreuve les morts enterrés et les blessés évacués 
le Commandemen t , heureux du résultat obtenu , car i l aurait pu ètre désas treux 
sans la bravoure de nos troupes el l'actfon in telli gente de quelques off iciers tels 
que Gilbert Sore, se préoccupa de récompenser les artisans de la résistance, 
Au cantonnement de repos , il l 'heure du rapport quotidien , l'on don na lecture des 
ci ta tions et des décorations, très légit imes du reste, qui avaien t été accordées. 
Le nom de Gilbert Sore n 'y f igu rait pas Rien d 'étonnant à cela: les chefs suscep­
tibles de signaler sa cond ui te héroïque , clairvoyante et déterminante, étaient res­
tés sur le terrain , à commencer par le vai llant commandant du 58 Bataillon , le ca­
pitaine Gompel , tué à bout portan t alors qu 'II tenait tête aux assaill ants , un fusil 
au poing, com me un sim ple so ldat. Qu 'à cela ne tienne! Pu isque la proposition ne 
venait pas d 'en haut , elle parti rait du bas . 

Les re.scapés de la Sect ion du lieutenant Sore, au nombre de onze (d ix 
soldats et un caporal), se réu nissent dans leur émotion et, en grand secret , fis 
écrivent une let tre au colone l Vlllcent , commandan t le 319* Rég iment Le caporal 
un prêtre, un sémi nariste, la rédige , mais tous la signent avec ferveur. 

Sensati on il l ' Etal-M aJor , échange de notes et de coups de téléphone avec 
le général commandan t la D ivisi on et le généra l commandant le Corps d'Armée. 
Entre temps, le caporal , rédacteur de la lett re, promu sergen t depuis quelques 
jou rs, est allé trouver le lieutenant Sore : ~Nous avons écrit au c%ne/», lu i d it­
il. Il Vous avez donc à VOLIS plaindre de quelque chose ? ', répond Sore, déjà 
hér issé. .. Non , mon Lieutenant, mais vous n 'avez rien dit cie ce que vous avez 
fait /e 30 mars il Rol/ot. " y a des injustices que nous ne pouvons supporter. " 
" Et qu 'avez-vous écrit au co lone / " . "Nous avons fait /e récit de votre conduite 
simo/ement. " 

Gil ber t Sore, tourmen té au-delà de ca que vous pouvez imaginer, se dit; 
ClQue von/-ils penser de moi. à l 'E /at-Maior ? I/s sonl capables de s 'imaginer 
que /e suis l 'inspira/eur de celte initiative insol ite. " Dès la fi n de l 'exercice 
car il celte époque hérorq ue, on faisait l 'exercice dès le prem ier jour de repos _ 
il cou rt au P. C. du colonel. ClJe viens retirer la le ttre de mes soldatSll, dit-I I. Le 
cap itaine adjol nt au co lone l se précipite vers lu i, l 'embrasse avec une chaleur 
enthousiaste et , tout en le fél icitant , lui répl iq ue : <1 /1 est trop tarcl , la lelfre de vos 
braves soldats est chez le généra/ de Division , p robablement meme à / 'Etat-M ajor 
du Corps d 'A rmée, peut-être au G. a ,G. " 

Effectivement , quelques jours après, le 15 avril 1918, le col onel Vincent , 
mandaté par le G.Q.G., montait en première ligne, oû Gffbert Sore avait repris le 
combat , et épinglait la Cro ix des Braves sur sa poitrine, au cours d'une brève 
cérémonie orga nisée au P.C. du Bataillon. 

Voilà comment, Mesdames et Messieurs , le Lieu tenant Gilbert Sore reçut 
la Croix de Chevalier de la Légion d 'Honneur sur le cha mp de bataille, sans b les­
sure, pour pure action d'éclat , cité par ses p ropres soldats! . . 

C'es t un fa it exceptionnel dans les annales de l ' Armée Française, peut­
être même dans les anna les de tou tes les guerres et je le livre à vos médldations . 

Réponse de Gilbert Sore 

C es t mon père qui jai ll it dans ma mémoire. Trols iéme en fant d 'une famille lan­
daise, des env irons de Sore justement , dès son jeune âge, il dut s'expatrier , ayant 
li peine gouté à l 'école pu blique de son vill age. Placé comme résinier dans une 
fami lle de la Teste , pU IS ouvr ier boulanger, il y fonda un foyer, créa sa boulange­
rie et éleva trois enfants. Quelle sera it sa f ierté aujourd' hui ! 

Pourtant. je crois lui avoi r procu ré quelques jo ies extraordi naires , La pre­
mière c'était en 1908 . Un mois après mon sucees au Brevet , j'avais rejo int pou r 
huit jours l'Ecole Normale de La Sauve, pou r le concours d' en trée. Les moines de 
Saint-Gérard , nos prédécesseurs, n 'y éta ient pas plus cloitrés que nous. Admis­
si ble il l 'écri t , reçu à l 'oral , je télégraphie â la Teste l'heure de mon ar rivée et 
me voici , un samedi de fin ju i llet , débarquant sur le quai de ma petite gare flam­
boyant de soteil . 

Mon père m'attend . Comme cloué sur place , avec un souri re indéfinis­
sable, i l regarde arr iver son fffs dans la lumière de midi. Et brusquement , il me 
prend dans ses bras , sans articuler une parole . Quand nous desserrons notre 
étreinte, mes joues sont mouill ées des larmes paternelles. 

Ah ! ces larmes , les larmes d'un hom me fort , du sou lien de not re fami lle! 
A l 'enfant éperdu , el les ouvraient tout un monde et faIsaient en lUI éc lore l'hom­
me , elles lui don naient le sens nouveau de son au tonom ie et de ses reponsa­
bi lités . Et com me elles étaien t douces â ton fils, ces larmes, ton f ils que dans ton 
cœ ur simple tu t'imaginaiS , ô mon père , franchissant des barrières pour toi fer­
mées et ceint de l 'auréole dér isoi re dU savant . De source sure , tu savais que ton 
fi ls etait sauvé, qu' i l ava it franchi le port , assuré désormais d 'une si tuation . Quel 
tr iomphe pour toi! Car c 'est de toi , mon père , que je l iens celt e joie et ce souci 
de la tâche bien faite , de toi qui embaumas not re jeunesse de ton ardeur et de 
ta vi tal ite, du parf um de ton fou rn illaboneux. 

Cinq ans duran t , il ava it été soldat. Ses classes d ' infanteri e term inées , le 
voi là affecté au mess des off iCiers. De ces jeunes hommes exubéran ts et gais , 
de la facilité de leur Vie, de leurs prodigalités, lUI. soldat d ' un sou , il avai t gardé 
un souvenir admi rat if et ébloui, et nous berça , enfants , de magnif iques fabl es a 
leu r sujet. 

Voil a qu'un jour , les temps venus, un de ses fi ls put coudre sur sa manche 
une fice lle d 'or! Bientôt ce fils put arborer sur sa poitr ine un e tâche de sang où 
bri llai t une CroiX. De ses réactions immédiates et profondes, teintées d' une 
sou rde ango isse pu isque j 'étals au front - je ne pUIS rIen savoir M ais j'Imagi ne 
facilement sa fierté aux at tent ions qu 'il avait pour moi il chaque perm ission , â 
cette tendresse vi r i le avec laquelle il me prenait le bras pour marcher auprès d u 
soldat qui se sentait pourtant si profondément son fil s, son petit. 

Imaginez- le présen t aujourd 'hui. Il ëst là, derrière moi ; l'œil droit cligne 
a demi mais son regard pét ille et Il semble vous dire: «Et c 'est pourtant mon 
fils! " 

Oui, père, Je suis ton fils , fier de toi , homme du peuple, artisan c0l'lscien­
cieux et joyeux , heureux de nous venir dire, aux mat ins d 'hiver , avec la hottée 
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de braise que tu jetais dans la cheminée: «Mes enfants, ce n'es t pas du pain que 
(ai fa it, ce matin, c'es t du gâteau!» Et com me je me suis réchau ffé il tes braises , 
je me suis aussi fortifié à ton sou ri re, à tes exemples, à ta tend resse. Pu lsses­
tu j'avoir senti avant de nous qui tter 1 

Et puisque j'en suis aux confidences, laissez-moi , à la statue q ue mes amis 
ont élévée devant vous , ajouter quelques ombres qui vous la rendront plus humai­
ne et plus vraie . 

" ya l'ombre du combattant qui a eu peur, par exemple. Le 18 octobre 1918 
la veille de ma blessure , avec quatre agents de liaison de ma compagnie, j 'avais 
été détaché pour explorer dans la nui t les cheminemen ts et repérer les passere lles 
que nous aurions il franch ir le lendemain il l 'aube sur l 'A isne et sur son canal la­
téral , au nord de Vouziers. Nous marchions dans la plaine en tre ces deux barra­
ges d 'eau, dans la plaine où se levaient de-ci de-là des fantômes qui auraient pu 
être des en nemis. Tout à coup , une pla inte déchirante grandit. Nous march ions 
vers elle . Quand nous fûmes à prOXim ité , nos oreilles perçu rent le mot de toutes 
les angoisses: «Maman 1 M aman JI> 

Brusquement, ma carcasse devint rétive , mes jam bes refusèrent de me 
porter. Je prétextais d'un repos nécessaire et nous voilà tous les c inq près d 'un 
buisson , écou tant , dans le si lence traversé de brui ts hostil es, cette p lain te humai ­
ne et lancinante d ' un homme abandonné, pour qui nous ne pouvions plus rien et 
qui , dans la nuit froide, mourait seul , face au ciel indifférent. 

Mes hommes ignorèrent toujours la panique de leur chef qui remplit tout 
de même sa miss ion et qui , quelques heures plus tard , au jour naissant, alla it se 
faire descendre par un nid de m itrailleuse pour réaliser une liaison ind ispensable, 
à la place d ' un camarade désigné et qui ne pouvait l ' accomp lir. 

Et puis , il ya l 'ombre de cet instituteur qu i, tous les matins , chargé d 'une 
vigueur nouvelle , traversait le pont de pierre, fred onnant sous la bruine rafraî­
chissante de Bordeaux où , démiurge conscient, organisant l 'essor de l 'énorme 
ballon du soleil se levant sur Boul iac. A son gré , sa marche en avant déplaçait 
cette grosse boule rougeaude il travers la bru me. Il le sava it , dès qu' il aura it 
atteint telle pile du poot , le soleil semblerait suspendu entre les deux cheminées 
jumelles de Floirac. Maître de sa course , il allait s 'arrêter un instant , émerveil ­
lé de ce spectacle. Et puis, délaissant ce jeu du soleil , il repartirait vers ses élèves 
vers les regards de ses enfants à l'entrée de la classe, vers ce t te comm union tôt 
réalisée entre eux et lui. 

Pourtant , certains soi rs, vous l 'auriez vu sur ce même pont, la démarche 
lourde, la tête basse , retournant vers 'Bordeaux. Le soleil couchant , les teintes 
livides du ciel , tout s'accordait avec sa mélancolie et son désespoir. " avait perdu 
sa journée . L 'étincell e n 'avait pas jailli , ses leçons étaient restées sans écho, les 
enfants n'avaient pas répondu à son attente . Et il s 'accusait lu i-même de cet 
échec qu ' il ne se pardonnait pas . 

Ah 1 notre président , qui est aussi Inspecteur de l 'Enseig ne ment, 

sait-il que cette impression est plus dépr imante que celle d' une inspecti on man­

quée ? Dans cette circonstance, j' étais seul avec moi-même ; je me jugeais et 

aucun inspecteur , je vous l 'assure , n'a jamais été aussi dur pour un de ses su bor­

donnés que je l'étàis moi-même pour moi . 

Voilà quelques ombres qui jouent sur la statue pou r l 'humaniser. J 'en pour­
ra is citer d'autres, mais voici le moment de m 'excuser de mes trop_longues confi ­
dences pour quoi , je l 'espère, votre indulgence sera à la mesure de votre amit ié. 

Permettez-moi , simplement, mes chers amis , de vous di re , en vous réunis­
sant tous sans dist inction, que ma joie est profonde de votre présence auprès de 
moi et que je vous donne , il chacun et à tous , en pensée, l 'accolade f raternelle 
que tout il l 'heure mon parrain Brana a reçue pour vous tous. 

13 juillet 1958 

Un grand témoignage du XVIIIe siècle 

Le procès verbal 
de Le Masson du Parc 

Avec ce dernier chapi tre (1 ), nous touchons à l'objet même de l 'enquête de 1727. 
C'est en effet pou r évi ter le dépeuplement des mers que l 'ord onnance de 1726 
fi xe la taille minima des mailles de filet. Et Le Masson part mesurer les mailles . .. 
Un Commissai re Inspecte ur , tout investi de pouvoirs qu ' il soit, ne peu t connai tre 
d'un pays que ce que veulent en fai re voi r les hab itants , surtou t quand il est aussi 
abandonné que l'était a lors le bassin où ne venaien t mème pas les offic iers d 'Ami ­
rauté . C'est pourquoi Le M asson du Parc se fait accompagner d'hab itants du 
lieu , surtout de pêcheurs dont on trouve les noms en marge du procès verbal: 
Jean M archand et Pierre Mirolu à la Teste , Pierre Berningue , d it Salotte , Ro­
main Castagne et Pierre Disson à Meyran et Jean Lartigue , di t Petit Jean, à 
Mestras . Au Te ich, il trouve Jean Mataln et Jean Bedin ; Jacques Janyrand et 
Mathieu H ouat à Biganos; Pierre Bartane, dit Bâtard et Jean Pesqu ih uy , dit 
Jouau à Audenge , Pierre Duvignau dit Perro li n et Jean de Ruat (pêcheu r), à 
Certes , Gnous Ar tauld et Jean Lartigue à Lanton , Antoine Rondeau fils et Antoine 
Laurent dit H illotte à A ndernos, Antoine Gandu la fi ls et Jean Chicoï à Arès , A ntoi· 
ne Lande et Jean Sauton à Lège. Ces noms sont mis là comme une garant ie auprès 
des notes marginales qui permettent à l 'auteur de détacher les pOints forts du 
texte, d'en rappeler l'essentiel 
C'est qu' il y a de quoi se perdre dans les détails qu'il donne sur les filets de pêche 
Nous ne trouvons pas moins de 39 dimensions d if férentes , de 1,5 cm environ de 
côté, à 25,5 cm , quelques unes se succédant de 2 en 2 mm (!e pouce valant 2.707 
cm et la ligne 1 112 de pouce). Les noms des f i lets eux-mêmes prêtent à confusion ; 
certains d'entre eux , di ts leyraux ou encore des léojones , sont appelés estoires 
ailleurs . Pou r y voir plus c lai r , il fau t se souven ir que certains filets sont d ' une piè­
ce (foies , trameau x , sard ini ères , seines .. . ) et que d 'autres sont composés d'un 
corps à fines mailles (carte , charte, nappe, flue) et d 'ailes à grosses mailles 
(hameaux , armail ... ). 

Qu 'à l 'époque pré-industrielle les mesures ne soient pas standardIsées , il n'y 
a rien là qui doive nous étonner : nous avons vu faire des filets, i l n'y a guère, 
qu 'on réglait encore sur un gabarit . Ce qui est remarquable , c'est qu'il y ait des 
familles de fil ets ceux de M estras , différents de ceux de Meyran , eu x-mêmes 
plutôt proches de ceu x de la Teste , et que chaque famille se retrouve dans la com­
munautéde pêcheurs qui n 'est pas la paroisse, mais le port. Il y a une façon 
"La Teste » et une façon "Gujan - , chaque port cons idérant son filet comme le 
mieu x adapté à la pêche qu ' il prati que. M ais parmi eux, il y en a qui sont néfastes , 
de maillage trop serré et qui ramassent pêle mêle le petit poisson avec le gros. Il 
s'agit surtout de seines au bassin et de palicots que les pêcheurs de M eyran ont 
dû cacher à l'annonce d'un contrôle . 
Les lecteurs qui feron t effort pour échapper à l 'ennui des mesures , trouveront 
beaucoup à glaner dans ce texte, en particulier sur les rapports des pêcheurs et 
du captal, sur l 'exi stence des patins à vase , sur les astu ces pour mai nten ir l'écar­
tement des dents de la fo uënne, sur la récol te d 'ambre gris . 
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M ais ce texte pose sur tou t troÎS grandes questions d 'hi st oi r ~ , 
La première concerne les pêcheurs du bassi n. Ils son t tous «classés» , même si 
les pêcheu rs à l'Océan prennent seuls un rOle et un congé, Celà sign ifie qu'il s 
son t tous inscr l ls mariti mes, L ' inscr ipt ion est alors récente , ta délim itation des 
paroisses mar itimes ne s 'êtant fa ite qu'au début du XVI II ~"'" siéele , 'II serai t inté­
ressant de savoir si l ' inscription mar itime a changé quelque chose à l 'économie
du pays. 

La deux ième concerne !a place des sei gneuries au XV II I."'" siecle. Les nOuveaux 
seigneurs se fon t plus exigean ts ; i ls ont invest i en achetant une seigneur ie ; il 
faut que ce lle-ci rapporte. Ils augmentent, exhument ou créent des droi ts : de cap­
te, de table , un tarif préférentiel au marché de Bordea ux ... ce qu i ne va pas sans 
gr incements de dents. 

La troi sième caractérise les nuances économiques de la région. Le partage apparaî t 
déjà très nettement entre les deu x r ivages: le sud avec ses deux types de pêches 
(sauf à Gujan) et 1 est avec ses pêcheurs à pied et en pinasses; entre les deux, le 
fond du bassin est occupé par les bourgades sans bateau du Teich et de Biga nos 
ce qui ne parait pas dans le croq uis de la page 59 de "Arcachon et le val de Leyre .. 
(2) par suite d 'une ma uvaise dist ributi on des cercles représentat ifs des chaloupes 
et pinasses existan tes. 

C'est donc dès cette époque que sent mis en place les é lemen ts de genres de v ie 
qUI persistent par dela l'intervent ion du tou r isme , jusqu 'à nos joul's . 

Nota : Les titres ne sont pas du procês verbat de Le M asson qu i se dérou le d 'une 
traite , paragraphe après paragraphe, ces dern iers ayant été respectés dans la 
tra nscript ion . 

Chartes Daney 

(1) VOlrbulletins n " 11 et 12, l " et 2->'" tri mes tre 1977 

121 "Aspects de la géographie humaine el économique du BaSSi n d 'Arcachon au début du XVII I- siècle 
par C. Huetz de Lemps. (Acles du XXVI congrès d 'etudes régionales tenu li. Arcachon le 27 et 28 avril1974 . 
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Le procès verbal 

de Le Masson du Parc 


(Suite et f in ) 

Toutes ces pêches pratiquées par les pêcheurs de Buch et dont nous venons de 
faire mention, tant celle du peu gue ou de la grande mer que celle du Bassin ou 
de la petite mer ne se font pas généralement par tous les pêcheurs des paroisses 
qui entourent le Bassin. Quelques uns pratiquent certaines pêches qui ne sont pas 
aux autres d ' usage . La pêche du peugue ne se fait que par les seuls pêcheurs 
des paroisses de la Teste et de d ivers quartiers de Gujan. Les autres ne sortent 
guère avec leurs pinasses hors du Bassin où ils font les di verses pêches usitées 
duran t l 'été. En hiver ils s'occupen t avec les autres rivera ins des côtes du M édoc 
a la péche des huître s et des coqui ll ages qu'Il s tont avec bateau x ou à pied . 

PEC H EURS ET FILETS TESTERI NS 

Il y a El la Teste de Buch douze grandes chaloupes servant à la pêche à la g rande 
mer , monté.es et éq u ipées comm e nous l ' avons ci-devant expl iqué . Il s ont pour 
fail'e ce.Ue pêche des foll es , des blJarreres, des peluls, des léoJones et de5 estoires. 
Des maîtres de ces chaloupes prennen t un rô le au bureau des classes pour faire 
la péche et ne levaien t point aulrefols de cong é a l' Am irauté. 
Les mai lles des folles ou martramaux ont six pouces en carré. Ainsi elles font un 
pouce plus large que le calib re que l ' ordon nance a f ixé pour ces sortes de filets . 

Les mailles des bl ja rreres ou gra nds séden taires ont celles de l'armail , l'émail 
ou leS hameaux de neuf pouces en carré, comme pour les rets servant aux hameaux 
de la dreige, et ce lles de la charte, carte, loi le , nap pe ou ret du milieu sont de 
deux pouces en carré . 
Les petuts dont le fil qui les compose est plus gros que ce lu i des bijarreres ont les 
mailles de l 'a rmail ou du hameau de neuf pouces en carré et celles de la carte ou 
nappe ont vingt-c inq lignes en carré. 
Les leojones ont la maille du hameau ou de l 'armail de six pouces trois lignes en 
carre et celles de la carte , toile , nappe ou ret du milieu on t vingt lignes en carré. 
Les mailles des estoires ont celles de l' armail ou du hameau de six pieds en carré 
et celles de la char te , carte ou ret du milieu de deux pouces en carré comme celles 
des bijarreres. El les n 'en diffèrent que pour la différence des hameaux ; ce filet 
est composé d 'u n fil fort fin . 
Il y a a La Teste , outre les chaloupes du Peugue , vi ngt-quat re pinasses ou petites 
tilloles de la forme que nous l 'avons ci-devan t expliqué. E lles font en été avec 
deux ou tro is hommes d'éq uipage la pèch e en peti te mer ou dans la baie. Les pê­
cheurs de La Teste se se rvent de se ines à la côte et dans le Bassin, de rets ou 
martramaux ou grandes folles , de louill aux ou petuts à chiens, de leojones, d'au­
ma illades ou petits tramillons, de sard inières , de dragues pour les huîtres, du 
grand palet et de houches ou houchi nes. Les hab itants font aussi dans le temps la 
pêche il pied à toutes les espèces de coquillages dont nous avons ci-devant fait 
mention . Les mailles de la seine à la pointe ou à la grande côte sont de deux espè­
ces: les plus larges n'ont qu e tre ize li gnes en carré et les plus serrées n'en ont 
que onze. Ce ret est composé de fort gros f i l et sert auss i comme nous l'avons dit 
a la garnit ure des tentes du pale\. 
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La seine à la pointe et dans le Bassin oht les mailles aussi de deux échanti llons : 
les plus larges on t dix lignes et les pl us serrées seulement neul li gnes en carré. 
Outre ces sernes, la pluparl des maitres des liliales ont une petite seine qu' ils 
nomment garolle et traïne à turb ill ons qui sont les peti ts turbots ou cai lletats 
et don t les mail les sont lorI larges ayant deux pouces en carré. Cependant , comme 
ce ret se trarne le long des gorges et des achenaux, son usage ne peut que faire 
un m auvais effet et détruire tout le poisson du premier age qui se réf ugie dans le 
fon d de la baie pendan t les chaleurs de l' été, le bord du ri vage de la grande mer 
étant trop ag ité comme nOus l'avons plusieurs fois observé. 

Les mailles des foll es qui servent à faire pendant l'été la pèche des anges , moi nes, 

martrans ou bourge01s sont de même grandeur que ce ll es des folles qui serven t à 

la mer étanl les mêmes ff1ets. Il n'y a aucune autre dif férence sinon que la chasse 


ou tessu re est beaucoup plus peti te. 

Les rets nom més tou ill aux et qui servent à ta ire la pêche des chiens de mer que 

les pêcheurs de Buch nomm ent toulls comm e aussi à Bordeau x sous le nom de 

creacs de Such , sont les mêmes que les pêcheurs normands nommen t canières 

et grandes haUSSières , servan t de même à faire sur les roches la pêche des ch iens 

de mer . Ceu x de La Teste sont de deux sortes de grandeur: Leurs plus larges 

mai lles ont quatre pouces en carré et leurs pluS petit es n 'on t que Irais pouces 


neuf lignes, auss i en carré. 

Les re ts nommés leolones don t les pêcheurs se serven t dans le Bass'In son t les 

mêmes t rameaux qui serven t à la pêche du peugue et qu i se tendent de la même 

manière sinon que la tente ou chasse est bien plus courte , n 'étant com posée 


seulement que de Quatre pièces de trameaux . 

Les rets nom més aumaill ades qUI servent à faire la pêche du car ra dans le Bassin 

son t à peu près les mêmes que les tramillons dér ivant La ma ille de la carte, char­

te, to ile, nappe ou f lue n' a seulement que neUf lignes en carré et l ' armail ou le 

hameau a trois pouces quatre lignes auss i en carré . Ces sortes de re ts, comme 

nous l ' avons exp liq ué ci-devant sont de vrais trameaux dérivan t. 

Les mailles des rets à sardines que l'on nomme sard inières sont fort larges en 

égard il cell es des pêcheurs de Provence el au cal ibre des rets que l'ord onnance de 

1681 a f ixé pour faire cetle pêche . Elis ont sept lignes en carré mais comme le fil et 

est dénvant à tleur d'eau el qU'on n'y prend que des poissons passagers , jamais 

leu r usage ne peut faire tort aux fonds sur lesquels on s' en serI. 

Les pêcheu rs de La Teste fonl avec leu rs tillol es ou petites p inasses la drague aux 
\1 uïtres dans le Bassin comme nous l ' avons exp liqué . 
Les mail les des rets du grand palet qu i sont les mêmes que les sei nes à la peti te 
côte et dans le BaSSin n 'on t seulemen t que neuf l ignes en carré en quoI il s sont 
formellement cont raires à l' ordon nance étant une tente de basse eau à la côte ; 
ai nsi les pêcheurs qui font ces sortes de pêcheries se do ivent conformer aux dispo ­
Si t ions de l ' ordon nance pour la grandeur des mail les des file ts qui y sont employés . 
Les pêcheurs du bourg de La Teste ne font po int la pêche du pa licot que prati que nt 
les aut res qui sont en tirant au nord et tour nant autour du Bassin, Y ayan t depuis 
Meyran Jusqu 'a A ndernos plusieurs tentes de palicots. Ce lles du palet ne se f ixen t 
poin t dans les fonds de la baie. Ceux de La Teste et de Gujan do ivent être regardéS 
comme les grands pêcheurs tant de la grande que de la pe ti te mer. 

L'H EURE DES DOLEAN CES 

Les pêches qui se pratiquen t à La Teste de Buch n'on t au gmen té ni dim inué de 
mémoire d 'homme, à ce qu i noUs a été assuré par tous les pêcheurs d u lieu. 
A près laque lle visite fin ie dans les maisons des pêcheurs , nouS , Commissaire I ns­
pecteur susdit , ayant fait armer et équiper un canot, nous nous sommes embar­
qués pou r vi siter les côtes de ce tte baie et faire faire en not re présence les pêches 
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de la seine a la grande côte et celle du grand palet prés le Cap Ferret pour con na Î­
tre par nous même l 'opéra tion de ces deux sortes de pêches , lous les habitants de 
La Teste voulant nous pers uader que la première ne peut être abusive et q u'il 
ne se pouva it prendre que de gros poissons dans la lente du pale l. l ' une et j 'aut re 
de ces pêches ayan t été faite, nous avons croisé la ba ie pour en reconnaît re les 
fonds et les aChenaux, gorges ou crassats qui sont autour ; après quoi, nous som­
mes revenus débarquer à La Teste. 
Les pécheurs s'étant ensui te tous rassemblés nous ont représenté que , quoique 
la péche soit libre et perm ise à tout le monde, conformément à l 'ordonnance de 
1681 , cependant le seigneur Cap tal de Buch lève sur eux plusieurs droits tan t sur 
le prodUit de leur pêche dans la baie que pour celle du Peugue ou de la grande 
mer. Ils nous ont aussi d it qu 'en ayant ci-deVant porté leurs plaintes aux offi cie rs 
de l ' A mirauté du ressort , ils y avaient été condamnés a lUI payer des droits qu ' ils 
lui doivent d 'autant moi ns qu'iis sont nouveaux , dont ayant fait appel au Par le­
ment , la sentence y au rait été confirmée par ar rét sans aucune discussion du fait 
ni vérification des titres ce qu' ils ont d 'autan t plus lieu de présumer qu ' ils 
payent des droits qUI ne se perceva ien t pas il ya moins de quinze ans . /ls espérent 
de la jusl ice du conseil de SM qu 'en maintenant leurs droits et au seig neur une 
jouissa nce en con formité de ses titres , i ls seront déchargés de payer ce qu ' ils 
ne lui doivent pOi nt. Ils nous ont représenté que c'est l 'unique ressource qui leur 
res le aujou rd 'hui pOur ne pas être contraints de négliger ou d'abandonner la pêChe 
qu ' i ls font sans laquelle les habitan ts de Bordeaux ne pourraien t aucun em ent 
subsister et qui ent rainerait , si elle cessait , la perle to tale des habitants de La 
Tes te et des autres lieux du tou r de la baie, pou rqu oi ils nous requerraient, en 
xécut ion de nos ordres , de recevoir leurs pla intes pour y être fait d roit en tem ps

et lieu et aussi queS.M aviserait bien être, 
Et nous étant enquis des pécher ies marchandes et Intéressé à la pêChe quelles 
sortes de droi ts étaien t prétendus par le se igneur en sa quali té de captal , ils nous 
ont aSsu ré que chaque chaloupe faisant pendant l' hi ver la pêChe du Peugu e ou 
a la grande mer paye pour droit de capte cinquante li vres chacune au lieu du 
deuxieme bea u poisson que le seigneur prétend avoir toutes les marées sur chaque 
chaloupe venant de la pêche en mer. Ou'au trefo is ce prétend u droi t de capte, 
du temps des anci ens se igneurs de Foix et de Candale, n 'était que de tro is li vres 
quinze sols par chaloupe, qu 'ensuite on le porta de cinq li vres jusqu 'à dix li vres 
en 1701 et 1702. Ce dro it fu t augmen té jusqu 'à qu inze li vres. le nouveau seig neur, 
aprés son acquis it ion du captalal depuis 1713 a encore perçu en droit sur le mêm e 
pied de qui nze li vres qu ' il a ensu ite de son autorité augmenté jusq u'à cinquante 
liv res pour chaque chalou pe. Oue ce prétendu droi t de cap te, qui n 'est dans le fond 
autre chose que d 'être au premier gentilhomme de Buch, ne peut aussi êt re expri­
mé dans ses ti tres non plus que les autres droi ts qu'II a usurpés savoir de 
lever su r chaque pêCheur outre le droit de capte, un plat de pOisson chaque année, 
iequel plat doit être composé d 'un turbot marchand , c 'est-à-dire de grande taille , 
de six grandes paires de Soles marchandes ou de service , d 'une rose ou dorée , 
d'un grond in, d 'un merlu , d'un e raie et de deux rous settes, le tou t marchand. 
Oue pOur évi ter les procès qui leu r étalent suscités j ournellement , ils ont été forcés 
de passer une Iransaction qui a été faite par le se igneur et par le ministère d 
Barberon , notai re et j usg e de La Teste , demeurant a Gujan, agent et hom me d 'af­
fai re du seigneur , et que ceux qui ont signé à ce tte pièce ne peuvent obliger un 
comm unauté surprise ou Intim idée lequel acte devient de lu i-même nul de droi t. 

to 

UN TARIF DE FAVEUR 

Ou 'en conséquence qu 'aulrefois leurs anciens Captaux de Buch avaient fait faire 
par leur juge de po lice la taxe de diverses espèces de poissons qu i servaient et 
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se consommaient à la Teste , le Captal d'aujourd 'hui avait fait faire par son juge, 
pour lui seul uniquement , une taxe à sa volonté des d iverses espèces de paissons 
de mer qu ' i 1 fait prendre à la criée ou marché de la marée à Bordeaux toutes fois 
qu ' il lui plaît. En sorte que leurs frais de voiture sont encore â leur charge ainsi 
que d 'autres petits droits. Oue celu i-ci n'a jamais été prétendu par aucun seigneu r 
el que si semblable chose s'esl pratiquée, ils y ont été forcés par l 'autorité et la 
pUissance auxquelles ils ne peuvent résister. 
Que le turbot marchand n'est passé sur le tarif du seigneur qu 'a quarante sols 
la pièce , la douzaine de barbeaux ou surmulets a deux sots six deniers , les muges 
ou gros mulets a cinq sols la douzaine , la paIre de soles marchandes à dix sols, 
le merlu , la raie et le grondin marchands à cinq sols la pièce , la roussette, la rose 
ou dorée aussi a cinq sols la pièce et le cent de sardines à vingt sols et celUI d'une 
pièce sur chaque douz.aine d 'oiseaux marins péchés dans le Bassin , 
Ouoiq ue les pêches qui se font sur toute l 'étendue de la baie soient libres et ne doi­
vent ri en a personne, que le seigneur ne laisse pas de prendre il Bordeaux durant 
l 'été ainsi qu 'en hiver le po isson qu ' II lul"plait, que cette liberté de prendre ainsi 
la marée à volonté ruine leur commerce el les prive souven t du f ruit de leur pêche 
qu' lls font presq ue toujours aux risq ues de leur vi e el qu 'enfin le seigneur, s' II a 
quelque droit , ne l ' ayant que sur les pêches qu i abordent au Bernet , ce serait â lu i 
d 'y faire percevoir son drOi t - ce qui lU I serait même impos­
sible, auss I bien aux pêcheurs qu i font la pêche du Peugue d'aborder au Bernet, 
les ven ts contraires les forçant fort souvent d 'aller ailleurs avec leur poisson. Et 
que pour leur donner la liberté dont jouissent tous les pêcheurs de mer des autres 
côtes du royaume, Il serait nécessaire de leur faire payer en dern ier la valeu r des 
dro its dont le seigneur se trouvera en possession à Juste titre , parce que toutes 
les pleces en grand nombre que le seigneur a fournies contre euxn 'ont jamais été 
que pour faire Il lusion aux j ugés et leur en imposer, pu isqu 'II est constan t qu 'elles 
n 'établissen t r ien . Pour prouver conformément à ce qu ' II est prescrit par l 'ordon­
nance l' ex is tence et la faculté des droits que 1 on exige sur eux sans aucun t itre 
et pou r nous mettre en état de faire avec fruits à la Co ur leu r représerùation. ils 
nous on l rem is en mains plusieurs pièces pour servir il leur défense et à les faI re 
décharger des droi ts exhorbltan ts et Inouïs que l ' on lève sur eux et sur le produ it 
de leu r pêche . 

AU PORT DE MEYRAN 

Après quo i nous , Commissai re Inspecteur susdit, accompagné du dit sieu r Taffart, 
suivi du sieu r Pierre Gou jon, archer, de Jean Marchand , syndic des pêcheurs de 
La Tes te et guidé par le nommé Pierre Dlsson , nous en tournant autour de la baie 
d 'A rcasson , sommes venus au vi llage de Meyran (Mayram) , dépendant de la 
paro isse de Gujan 
Il y a à M eyran deux grandes chalou pes pour fai re la saison procha ine la pêche 
du Peug ue ou de la grande mer. /1 n'y a que leu rs pêcheu rs de mer qui commen­
cent à prendre un raie el un congé pour faire leur pêche pendant la saison . Tous 
les autres, qui se serven t comme ceux de La Teste de t i iloles ou pinasses, ne 
pre nnent Jamais aucune expédit ion. 
Les pêcheurs de la pet ite mer ou du bassin ont pour y faire la pêche dix hu it pinas­
ses ou ti /lo les de la même fabr ication que celle des pécheurs de La Tesle el nous 
élant transporté dans les maisons des pêcheurs , nous y avons trouvé des rets à 
martrans , folles ou matramaux, des bljarreres, des leojones et des estoires pour 
la pèChe du Peugue et, pOUf aller dans la baie, des ro lles , des demi-folles ou toul!­
laux, des léojones, des leyraux , des tramails ou tremlles , des sardinières , des 
dragues aux hu îtres, des rets à pallcots et des houch ines ou fouënnes . 
Oue chaque paro isse du Bassin ait une seine a la grande côte ou à la grande mer 
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el quelques unes pour la pèche dans le bassin , nous n 'en avons cependant poi nt 

trou vé li M eyra n, les pêcheurs prévenus de notre visite les ayant cachées ou 

enlevées de chez eu x. 


Les mailles des foll es ou matramaux de M eyran son t plus serrées que ce lles (les 

mêmes rets des pêcheu rs de La Teste , n'ayant seulement que ci nq pieds ne uf li­

gnes en carré Ces mêmes rets servent pendant l 'élé a la pêche de la peti te mer . 

Les ! rameau x nommés bija r reres ont la maille de la cha rte ou carte qu iest la nappe 

ou ret du milieu de v ingl et une ligne en carre e t celles du hameau ou de l 'armai! 

ont neuf p ieds deux lig nes aussi en carré . 

Les mailles des trameaux nommés léojones ont celles de la charte ou carte de 

dix-neuf lignes en carré et ce lles de l'armail ou des hameaux qu i sont des deux 

côtés des si x pieds deux lignes aussi en carré. 

Les estoires qui sont la troisième espèce de t rameaux servant li la pêche du Peu­

gue ont la maille de la carte , char te ou fl ue de seize li gnes en carré et cel/es des 

hameaux qui sont li cô té ont les leurs de sept pouces neu f lignes aussi en car ré. 

Les matramaux ou fo lles ou rets à martrans de la peti te mer sont comme les 

folles a la grande mer. Les demi- folles , toui llaux ou rets à ch iens sont composés 

de rets de gros f il dont les mailles ont seulement trois pouces d ix lignes en ca rré . 

Les léojones sont les mêmes trameaux que ceux qui servent à la pêche du Peu gue 

ou de la grande mer sinon comme on l' a dit que les chasses, lentes ou tessures 

sont moins long ues . 


Les mailles des leyreaux qui servent il la pêche de la jag ude ont la maille de la 

charte. ou car te, de treize lig nes en carré el celles des hameaux ou de l'armail 

ont seulement t ro is pouces en carré Ces trameaux serven t a faire la pêche des 

poissons ron ds également comme cefle des platasses ou po issons à p lat. 

Les tramails , Iramils Ou trami/lo ns ne servant que dans la pelite mer comme tous 

les aut res rets depuis Paques jusqu 'à la Toussa int et même quelquefo is durant 

l ' hiver pour fai re la pêche des mulets , des daurades et des loubi nes ou briques , 

les mai lles de la carte Ou char te on t douze lignes en car ré , celles des hameaux ou 

de l 'arma" ont cinq pouces neuf l ignes en carré. Ces rets sont au su rpl us form és 

d'un fil beaucoup plus fin que n'es t celui des autres trameaux . Ce so nl les mêmes 

rets connus des pêcheurs' de Gironde, Garonne ou Dordogne sous le nom de tlrol ­

les ou trollets pour la même pêche des mêmes poissons et des platasses 

Au su rp lus presque tous les rets tramai liés qui sont dans la pl upar t des paroisses 

situées sur les rives de la ba ie d 'Arcasson dep uis La Teste jusqu 'à Lège n 'ont au 

plus qu 'u ne g rande demi-brasse de hau teur. 

Les mailles des sardinières que les pêcheurs nomment encore aumaillades à 

sardines sont semblab les a celles des pêcheurs de La Tesle, ayant sep t lignes en 

carré. "s 'en trouve de plus larges échantillons et aussi de plus serrés. Ces dernie­

res servent au commen cement de la pêche parce qu'à la f in de la saison les sard i ­

nes sont ordinairement de plus grosses espèces que lorsqu 'elle ne font que de 

paraitre ainsi qu 'il est ar ri vé de mêm e à toutes les aut res sortes. 

Les dragues pour faire la pèche aux hu îtres avec pi nasses so nt les mêmes inst r u­

ments que ceu x des pêcheurs de La Teste et sont for més de la même manière . 
Les rets pour faire la tente des pa licots n'est que neuf lignes au carré . Plusie urs 
des pêcheurs qu i font la pêche li la grande et a la peti te mer avec bateaux font avec 
beaucoup de fondements leurs pla intes cont re ceux qu i font cette tente le long 
des achenau x et dans les fonds de la gorge de la baie et cette pêcherie comme nous 
l 'avons ci-devant observé est inf in iment pl us nuis ible que celle du grand palet. 
Les houches , houchi nes, fouën nes des pêcheurs de M eyran sont ébarbelées de 
cinq piéces Les pêCheurs pour empécher qu' en s 'en servan t les branches ne s'en 
écartent et ne s 'éloig nent de manlére que le po isson se pourrai t échapper gar nis­
sent les bas des branches de cordag es pour les marnten ir serrées . 
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GUJAN -BOURG 

Après laquelle vi site finie en continuant toujou rs notre route accompagné, suivi 
et guidè comme ci-dessus, nous som mes venus au bourg et paroisse de Gujan . 
Les pêches de ce lieu sont moins cons idérables et nombreuses qu 'à La Teste de 
Buch ou à Meyran et dans le quartier qui suit. Il n ' y a aucu ne chaloupe du lieu 
pour faire la pêche en mer à la grande mer. 
Ceux du lieu qui ont des rets pour la pratiq uer vont monter dans les chaloupes des 
fieux précéden ts . Ils y font avec les autres pêcheurs des pêches des mart ramaux 
ou des folles et celles des leojo nes et esto ires . Comme ces rets sont de même 
échantillon que les précédents , nous n 'en feront point ici d'autres détails . 
Les pêcheu rs de Gujan ont neuf pinasses ou tilloles pou r faire dans le bassin les 
pêches Glvec leurs rets de martramau x, de touillaux et de leyraux . Ils fon t aussi 
dans la saison la pêche des huîtres , des moules et de toutes les aut res espèces de 
coquillages qu 'on trouve en abondance sur les fonds qu i découvrent tou tes les 
marées et surtout duran t les vï ves eaux des équi noxes . 
Les mailles des martramau x ou folles sont très larges ayant sept pouces en car ré 
étant ainsi presque deux fols aussi larges que l 'ordonnance a déterminé la gran ­
deur, qui n'est que de cinq pouces au moins . 
Les tOuillaux, rets à touils ou demi - foll es qu i sont les canières et les houlviches 
des pêcheurs normands, ont seulemen t trois pouces en carré. 
Les mailles des trameau x nommés léo jones dont les pêcheurs se servent pour la 
pêche de la pet ite mer avec leurs pi nasses , ont celles de la carte, toile , nappe ou 
ret du milieu de qu inze lignes en carré et celles des hameaux ou de l 'armail sont 
de quatre pouces en carré. 

MESTRAS AU X PECHES A USSI CONSIDERA BLES QU 'A LA TESTE 

Après laquelle vis ite finie dans les maisons des pêcheurs de Gujan, nous , conti ­
nuons toujours notre route pour tourner autour de la baie, sommes venus à M es­
tras, autre quartier dépendan t de la paroisse de Gujan et où se fo nt des pêChes 
aussi condidérables et nombreuses qu'a La Teste de Buch , tant li la grande qu 'à 
la petite mer , pour l ' hiver et l 'été. Ce lieu dépend encore des Captals de Buch et 
les pêcheurs y sont sujets li payer les mêmes droits que ceu x que nous avons fait 
mention à la Teste de Buctl. 
1/ ya à Mestras sept chaloupes de même forme que cell es dont nous avons fa it 
ci-devant la description , pour faire la pêche du Peugue et dont les pêcheurs 
se servent à cet effet de martramaux, bijarreres, petuts , léojones 6t estoi res 
Ils se servent aussi des mêmes rets et filets dans le bassin pour la pêche li la peti te 
mer quand celle de la grande a cessé. Les pêc heurs outre ces sortes de fil ets ont 
des touil/au x, des leyraux, des tramiles , des sardi nières ou aumal l/ades à sard i­
nes , des dragues au x huîtres et des houchines, touënnes ou f ischu res. Ils ont pour 
faire toutes ces différentes pêches dans le bassi n jusqu'à so ixante t illo les ou pinas­
ses , comme cel/es des fi eux précédents . 
les fol/es , petuts à martres ou martramaux des pêcheurs de Mestras tan t à la 
grande qu 'à la petite mer sont les mêmes que ce l/es des pêcheurs de Gujan 
ayant jusqu 'â sept pieds en carré . 
Les mail/es des bijarreres ont celles des hameau x d'une ligne plus large que les 
mêmes filets de Meyran ayant neuf pouces trois lignes en carré , celles de la chasse 
ou carte sont plus larges , ayant v ingt-quatre lig nes en carré. Ce tramail est compo­
séd ' un fil assez gros. 
Les mailles des hameaux ou de l 'armail des trameaux nom més petuts sont encore 
plus larges que ceu x des bijarreres ayant jusqu'à neuf pieds six lignes en. carré. 
Le fil de ce tramail est plus fin que celui dont se compose les biJarreres. La maï""e 
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de la charte , car te, nappe ou re t du milieu est de la même grandeur que cerle des 
bijarreres ayant l 'u ne et l'autre v ing t-quatre l ieues en carré. 
Les trameaux nommés leojones on t la maille des hameaux ou de l'armall de six 
pieds en carré et celu i de la carte , charte ou flue ou ret du milieu n 'a que v ingt 
lignes aussi en carré 

Les mailles des trameaux des estoires on t celles de l 'armaii de sept pouces en carré 
el cellE;s de la carte , tal le , nappe ou ret du milieu est de deux sortes : les plus lar­
ges ont vingt lignes en carré et les moindres dix-hu it lignes, aussi en carré. Ai nsi 
elles sont bien plus larges Que les mêmes f ilets de Meyran. 
Out re la pêche du Peugue ou de la grande mer , Où servent ces f ilets , on fait aussi 
avec eux la pêche durant l 'été à la petite mer ou dans le bassin avec les tilloles 
ou pinasses, à la différence, comme nous l'avons observé, Que les tessures ou 
chasses sont très courtes et que ces 'rameaux sédentai res n 'ont qu ' une bouée 
achaque bau!. 

Les toui/laux, rets a tOuils (ou creachs de Buch) de M estras , ont la maille de trois 
pouces six l ignes en carré . Ces sortes de filets ne servent uniquement Que dans le 
Bassin. Ceux qui font la pêche du Peugue n 'en usent point pour leur pêche. 
Les trameau x dénommés leyraux ont la maille de l 'armail ou des hameau x de trois 
pouces en carre et cel les de la carte, toile, nappe ou ret du milieu n'ont seulemen t 
que quatorze lign es, aussi en carré . Les pêcheurs nomment ici ces rets des estoi res 
don t le calibre des mailles tant de l'armail que de la carte sont bien d ifférents de 
ces mêmes file ts qu i servent au pêcheu rs des bourgs de La Teste et de GUjan 
a faire la pêche du Peugue . L'a rmai! de ces fi lets pour la grande et la pet ite mer 
ètant deux a t rois fois plus grand que ne son t ces sor tes d'estoires du fon d de labaie. 

Les tramails, trémi les et tram ilions ont les mailles des hameaux ou de l 'armail de 
cinq pouces cinq lignes en carré et celles de la nappe, to i le, flue ou carte ont seu ­
lernE'n t onze lignes en carré . Les sardi n ières, rets ou aumaillades à sardines ont les 
mai lles de hu it lignes en carré pàrce que les sardines qu i entrent dans la baie sont 
plus grosse.s que celles qui se pêChent au côtes des Sables d 'O lon ne et de Bre ta­gne. 

La drague au x hu ît res avec bateau x ou pinasses est de même Que nous les avons 
trouvé dans les au tres lieux précédents, 


Les pêcheurs de M estras n 'ont poi nt de ten te particu lière de grand pa let . Ils fo nt 

aux bords de leurs achenaux et sur les platines du fond de la baie celle d u palico!. 

Ge sont, comme nous l 'avons d it , la même opération que font les tendeurs de 

basse-eau pour les bas parcs, cou r tines ou venetes a la seule différence que leurs 

pieux, ou piquets qui forment la tente du palicot se p lacen t toutes les marées et ne 

restent point sédentaires et stab les sur les fonds comme ceux de ces autres petits

pêcheurs. 


Les mailles des rets qu i servent à la ten te du pet it palet ou pallcot que nous avons 

trou vé chez les pêCheurs de Mestras n 'on t que huit l ignes en carré et ne peuvent 

être plus abusives - et même d 'autant plus que cette pêcherie ambulante se 

pratique pendant les chaleurs de l'été . 


Nous avons ci-devant expl iq ué de quelle manière sont faites les houchi nes, hou­

ches, fo uënnes ou l ischures des pêCheurs de cette paroisse . Ce t instrument des 

pêcheurs du quartier de Mestras sont les mêmes . 

Les pêcheurs qui font la pêche dU Peugue et ceux qui fréquenten t les bords des 

grèves et les pieds des dunes de sab le oû ils vien nent sêcher leurs file ts trouvent 

aussi a la côte quelquefoIs êchoué sur le bord des grèves de l 'ambre g ris , comme 

nous l 'avons ci-devant remarqué au procés-verbal rendu pour l' Aml rauté de 
Bayonne. 
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PECHEURS A PIED DU TEICH ET DE BIGANOS 

Après laquelle visite faite et avoir reçu des pêcheurs du lieu les mêmes pla in tes 
et représen tations que nous ont fa it ci-devant les pêcheurs de La Teste sur les pré ­
tendu s droits que le seigneur Captal de Buch exige d 'eux et sur les prodU its de 
leurs pêches tant de la granoe que de la petite mer , nous Commissaire Inspecteur 
susdit, accompagné du dit sieur Taflart, suivi et guidé comme dessus, tournant 
toujours autour du bassin, som mes venus dans la paroisse du Teich. Les pêcheurs 
de cette paroisse n 'ont chez eux aucu n bateau ou pinasse pou r faire la pêche à 
la pet i te mer. Ils n' y font que celle de la drague et pour cet effet ils louent des 
habitants de Mestras ou de Gujan les li liales don t Ils ont besoin pour la pêche des 
huîtres durant l ' hi ver. Ils voit ure nt par terre à Bordeaux et dans les vi ll es et bourgs 
voisins les huîtres qu ' ils y prennent à la drague et ce lles qu i proviennent de leurs 
petites pêches à pied et sans bateau x. Ils n 'ont au surpl us aucun ret ni aucu n 
autre instrument que ce so it pour faire la pêche. 
De la paroisse du Teich, suivant tou jours la baie d' A rcasson, allant au nord , 
nous sommes venus dans cell e de Biganos dont les pêcheurs ne fon t que la pêche 
des huît res et le même commerce que ceux du Te ich. A ins i les uns et les aut res 
ne pratiquent la pêche que durant l 'hi ver . 

CO NSEILS A UX PECH EURS D 'AUDENGE 

De Biganos, sui van t toujours notre rou te, accom pag né et survi comme ci -dessus, 
nous sommes venus dans le bourg et paroisse d ' Audenge . Les pêcheurs de ce 
bourg n'ont po int auss i à eux des t il loles ou pinasses pour faire la pêche dans 
la baie . Ils font, comme ceux des deux paroisses précéden tes, les petites pêches 
du palicot et de la seine dans le bassin , c'est-a-di re aux bords des achenaux el des 
gorges , et pendan t ,' h iver et le carême, la pêche des huitres a la drague. 
Les mailles des re ts des pal lcots on t seulement neuf lignes en carré. Ce sont , com­
me nous l 'avons observé, les mêmes fil ets qui servent à faire la traïne ou la sei ne . 
Les mailles de ces derniers fil ets sant de deux sortes d' échantillons : les plus lar­
ges que nous ayons trouvé dans la maison des pêcheu rs ont d ix lignes en carré 
et les plus serrées sont celles des rets à pal icots n'ayant de même que neuf lignes. 
Les dragues aux huîtres ont leu rs sacs tant en dessus que au-dessous formés de 
grosse ficelle, ce qu i est cause qu ' il s rendent fort peu de serv ices . Si ces pêcheurs 
avaient l'i ntell igence de former de lanières de cu ir (e dessous de leur drelge com ­
me les pêcheurs de Normand ie ou de Bretagne, ou du moins de garnir le dessous 
d'une nappe ou tab l ier de cui r de vache ou de cheval, ces dreiges dureraient bien 
davantage. Mais loin de prendre cette précaution , Quand quelques uns de ces 
ainmaux meurent , Il s en laissent perdre les peaux sans en farre aucun usage . 

CERTES ET SES MASTO NES 

Du bourg d 'Audenge, tournant toujours autour de la baie, nous sommes venus 

au hameau de Certes dépendant de la dite paroisse d'Audenge. Les pêcheurs de 

ce lieu ne sortent poi nt du bassin pour faire la pêche qu ' Ils ne font qu' à la petite 

mer et ne \/ont jamais à la g rande. Ils ont pour cet eliet di x-neu f til loles ou p inas­

ses avec quoI ils l a nt la pêche des layraux, de la drague, el de la se ine avec ba­

teaux , celles des houches ou fouênnes et des coqui llages, à pied. 

Les fil ets des leyraux n' ont au p lus que deux pieds de hauteur. Ils sont fl ottés 

el plombés el restent sédentaires sur leurs fonds com me les bréle ilères t ramai l ­

'ères . Les mai lles de ces hameaux ont trois pouces neut l ignes en carré el celles de 

la carte, charte ou rel du milieu, ont treize l ignes en carré. 

La maille des seines ou Iraïnes dans les achenaux du bassin est des plus serrées, 
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n'ayant que huit il neu f lignes au plus. La grandeur du calibre de ce filet est assez 
semblable dans tous les lieux que nous avons visité ci-devant où l' an se sert de ces 
sor tes de traïn es dont l'usage est des plus nuisibles . Il faut remarquer que les 
mailles des seines qui nous ont été données ne nous ont été représen tées que com­
medes rets dont on ne faisait plus aucun usage les officiers d'Amirauté ne s'étant 
point transporté dans aucun de ces lieux et n'étant seulement venu qu'au seul 
lieu de La Teste, Ils n 'ont pu y établir la police qui y convient en conformité de la 
déclaration du Roi du 23 avril 1726 et des ordres qu ' ils ont reçu de la Cour en con­
séquence. 

kes pêcheurs de Certes font il la dreige la pêche des huitres également comme cel­
le des petoncles . Ils font aussi l 'une et l 'autre pêche de ces deux sortes de coquil ­
lages il pied ainsi que des clovisses ou coutoires avec bêches ou houes et ils ont 
ainsi des houches , fouënnes ou fischures qui leur servent encore il se sOutenir 
pour marcher sur les vases quand ils ont leurs mastones aux pieds. 
Les mastones sont de peti tes planchettes d'un pied au carré sur lesquelles il y a 
un petit rebord qu i marque la forme du pied et pour le ten ir plus ferm e on y met 
en dessous deux peti tes barres en croix qui traversent d 'un angle à l 'autre . On 
affermit cet instrument sur le pied avec une courroie de cuir ou de corde à peu près 
comme les sauvages du Canada s'attachent sous les pieds leurs raquettes pour 
aller sur les neiges . A vec ces mastones les pêcheurs parcourent librement les 
fonds vaseux sans enfoncer. Ils se soutiennent avec leurs fouënnes qu'ils ont à la 
main. 

LA NTO N A PIED ET EN PINASSES 

Après laquelle visite faite il Certes, nous, Commissaire Inspecteur susdit , accom­
pagné et suivi comme ci-dessus , sommes venus dans la paroisse de Lanton. Il y 
a il Lantor quinze pinasses ou l il iales pour faire pendan t l 'été la pêche à la pet ite 

mer, les pêcheurs du lieu n'ayan t aucune chaloupe pour la pêChe du peugue , 
qu'ils ne font point. Ils font dans le bassin la pêChe du pOisson frais et des huîtres 
Ils ont des folles ou martramaux , des pe ti ts trameaux de l 'espèce des leyraux pour 
la pêChe des plies, carrelets et soles durant l'été, des seines , des dragues , des hou­
ches, houchines, fo uënnes et f ischures. 

Les mailles des petits trameaux nommés leyraux on t celles des hameaux de deux 

sortes : les plus serrées n'on t que deux pouces et les plus larges deux pouces 

neuf lignes en carré . Ce sont de ces espèces de rets les plus peti ts que nous ayions 

trouvés jusqu 'à présent. La charte , toi le ou re t du milieu est aussi de deux sortes: 

les plus larges ont quatorze lig nes et les pl us serrées douze li gnes seulement. 

Les fo lles ou mart ramaux qui sont faits d ' un fort gros fil ont aussi la ma ille de deux 

di fférent s échan ti llons: ies pl us larges ont sept pouces trois lignes en car ré et les 

plus serrées ont sept pouces. En quoi ces rets sont au moins deu x fois aussi grands 

que le calibre prescrit par l 'ordon nance pour ces sortes de fil ets . 

La maille des seines ou t raïnes est semblable à ce lles des l ieux précéden ts et 

sert seulement dans le bassin, 1/ s' en trouve de deux di fféren tes grandeurs 

les plus larges ont d ix lignes en ca r ré et les plus serrées neu f lignes seulement ,

aussi en carré , 

Les houchi nes et les dragues aux huit res sont les mêmes instruments que nous 
avom; trouvé dans les lieux précédents. Les habi tants ri verains font aussi à pied 
durant les basses mers des grandes ma lines la pêChe de toutes les espèces de 
coquillages qui croi ssent en abondance sur tous les fonds de cette baie. 
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AN DERNOS AUSSI HORS DES LO IS 

près laquelle v isite fi nie nous, conllnuant toujou rs comme d it et not re route 
tirant au nord som mes ven us su r la paro isse d' Ander nos. Les pêcheu rs du l ieu 
ne faisant poin t dans la saison la pêche du Peugue n' ont aucu ne chaloupe de 
l 'espèce de celles qu i sont emp loyées à cette pêhe en mer . Ils ont pour fa ire les 
pêches du bassin ou de la petite mer dix -hu I! till oles ou pinasses avec lesq uelles 
les pêcheurs d 'A ndernos tan t dans la baie la pèche avec des leojones Qu ' i ls nom ­
ment improprement estoires , la se ine, le pali cot , la drague aux huîtres et aux 
petoncles et les houches, houch ines ou fouénnes avec mastones sur les fonds 
vaseux. 
Les mailles des Iramea ux leojones ont ce lles des hameau x ou de l' armai l de deux 
sortes : les pl us larges on t hu it pouces six 1ignes en carré et les plus serrées six 
pouces six lig nes seulement. Celles de la charte, car te ou re t du milieu , sont auss i 
de deuX sortes de grandeu r : les p lus larges on t dix-hUit lig nes et les plus petites 
seize lignes seu lement. 
Les mailles des hameaux des leyraux pour fai re la pèche que les hab itan ts du 
tour de la ba ie nomment jagude sont de deux sorles : les plus larges ont trois pou­
ces trois lignes en car ré et les plus serrées seu lement t rois pouces et celles de la 
charte , carte ou fl ue sont aussi de deux sortes : les plus larges de quinze lignes 
en carré et les pl us serrées de quatorze lig nes, aussi en carré. 
Les mailles de peti tes seines ou traïnes sont du même échant illon que celles des 
lieux précédents ayant depuis huit l ignes j usqu 'à onze l ignes en carré. 
Les mailles des rets â pali cots, qui sont auss i les mêmes file ls des petites traïnes 
qu i servent dans les achenaux de la ba ie , sont de deux sor tes: les p lus larges ont 
dix lignes en carré et les plus serrées neuf li gnes seulement. On fa it dans ce tte 
paraisse la pêche de toutes sor tes de coqu i llages. 
Les pêches de tous ces lieux Qui n 'ont Jamais été su rveillés par les offic iers d 'A m i­
rauté sont sans aucune pol ice pour ce qu i concerne le cali bre des mailles des 
fil ets dont il s se serven t. Ceux d ' une même espèce sont la p lupart d ifférents en 
grandeur d'un lieu à l'autre , le pêcheur pour sa règle n 'ayant eu autre chose que 
sa volon té et son caprice . 
Et attendu que la déclaration du Roi du 23 avr i l 1726 n 'a po int été publ iée dans 
aucune des paroisses qui sont dep uis La Teste, ce défaut de formalité aurait rendu 
nulle en qu elque man ière la sai sie qu'on aurait pu faire de ces sortes de f ilets 
défendus néam moins par l' ordonnance de la mar ine mais qui ont été tolérés 
Jusqu 'il présent. 

ARES AU FOND DU BASSIN 

A près laq uelle v isite fini e à A ndernos, nous , Commissaire Inspecteur susdit, 
accom pag né du dit sieur Taftart , su ivi de Pier re Goujon, archer , et guidé du nom­
mé Pierre Dubo is, gu ide à cheval , cont inuan t notre route , som mes venus â Arès 
dépendant de la paroisse d 'A ndernos . 
Les pêcheu rs du lieu ne font point aussi la pêche du Peugue mais seulement celle 
de la petite mer ou du bassi n. Ils ont pour cela v ingt -cinq t illoles ou pinasses. 
Tou s les pêcheurs qui y servent ainsi que ceux des lieux ci -dit par nous visités 
sont classés et ne sont pas dans le cas de ces pêcheurs tende urs de basse eau et 
pêcheurs de pied des provi nces de Flandres, Picardie, et N ormandie . Il s font 
avec leu rs pinasses les pêches avec les rêts nom més leojone!; , tramil es ou tra­
mai Is et ley rau x ou fausses estoi res ainsi que celles de la seine ou t ra'lne, de la 
drague aux huitres et aux petoncles et avec houchines ou fouënnes ainsi que la 
pêche à pied de toutes sor tes de coqu illages. 

1Q 



Les mailles des hameau x des leojones son t de deu x sortes les plus larges ont 
six pouces six l ig nes et six pouces en carré ; celles de la nappe, toile, fl ue ou carte 
sont aussI de deux di verses grandeurs: les plus grandes ont vin gt et une li gnes 
et les plus petites n 'ont seulement que vingt lignes , aussi en carré. 
Les mailles des tramiles ou tramillons ont celles des hameaux ou de l'armall 
de cinq pouces sept lignes en carré et celles de la chart e, carte ou re t du mi l ieu 
sont de trois grandeurs différentes ayant quatorze, treize et douze lignes en ca rré, 
Ces sortes de t.rameaux sont les plus larges de cette espèce que nous ayions trou ­
vé jusqu'a p résent. 
Les trameaux que les pêcheurs nomment im proprem ent estoires et qui sont de 
vrais leyrau x quant aux hameaux n 'ont que trois pouces seulement en ca rré. 
La charte, toil e ou ret du milieu es t du grand échantillon el de deux sor tes dé 
grandeur les pius larges on t d ix-huit lignes en carré et les plus serrées n 'ont 
que quinze lignes seulement , aussi en c.arré . Tous ces rets sont plombés et n'ont 
au plus que deux pieds de hauteur. 
Les mailles des tra ines ou se ines des pêcheurs d' Arès sont semb lables à celles 
des seines qui servent à fa ire la pèche du hareng dans le Canal , ayan t de même 
un pouce en carré. 
On fait comme on v ien t de le dire la pêche des huîtres et des petoncles à la drag ue 
avec bateau et a pied et celle des autres sortes de coq uillages dont les pêcheurs 
font pendan t l 'hiver des envois par terre à Bordeau x outre ce qui se consomme sur 
les l ieu x et dans les v illes et bou rg s circonvo isrns. 
Tout le long de ces côtes même jusqu 'a la côte du Verdon au-dessus de Sou lac, 
on n'y voit presque aucu n goémon ou varech et mème les ri vera ins qui en ont 
vou lu faire quelque usage pou r' la culture de leurs ter res et de leurs v ignes n ' y 
ont pas rêu ss i, Et quan d mème ces sor tes d 'herbes marines aura ient pu aprofi ­
ter leurs terres , les sab les volages qu i bordent ces côtes leur en dépou illent 
tou t à fa it. 

LEGE ET IG NAC EN BOUTS DU MON DE 

Après laquelle v isite a A rès ou finit le tOUI' du Bassin d 'A rcasson, nous som mes 
venus dans la paroisse de Lège. Les pêCheurs de ce l ieu on t neu f p inasses ou 
t!lloles pour faire la pêche dans le bas,s in ou i ls vont seulement el non à la mer. 
Ils se servent de trameaux nom més leojones et de rets a palicots. I ls ont auss i 
des houches, fouën nes ou fischures mais ils ne font pas la pêche des huit res 
a la drag ue aV'Bc bateau. Tou tes cell es que les pêcheu rs pren nent se cueillen1 
a pied . 
Les mailles des hameaux des leojones sont de deux sortes de gran deur: les pl us 
larg es on t si x pouces six l ignes en ca rré et les autres s ix pouces trois lignes seu­
lement et celles de la carte, toile, nappe ou ret du m ilieu sont aussi de deux sor­
tes les plus larges ayant v ing t et une ligne et les au tres seulement di x-neuf 
lignes en carré. 
Les mail les des seines qu i sont les mêmes que celles des filets qui servent à la 
tente du palicot sont aussi de deux sortes de grandeur les plus larges ont onze 
lignes en carré et les. plus serrées n 'en ont au plus que d ix li gnes. Outre ces sor tes 
de filets, les pêcheurs, à ce qui nous a été attesté , en ont enco re de plus larges 
maillons. A tt endu que nous ne les avons pas trouvés dans leurs maisons et qu' il 
ne nous en a poin t été présenté d 'autre , nous n 'en fa isons aucune mention . 
De Lège, après notre v isite finie , nous, accompagnés , suivis et guidés par le nom­
mé Jean Laborde , nous sommes venus à Ignac dépendan t de la paroisse de Lège 
et ou se trouve l ' extrêm ité du Bassin d 'A rcasson, venant du sud au nord . les pê­
cheurs de ce lieu on t sept pinasses ou t illoles pour fai re la pêche de la petite mer 
dans le bassin où ils se serven t de leojones et font aussi autour des achenaux les 
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tentes du petit pa let ou du pa licot. Ils se servent encore de fouënnes ou houches 
et houch lnes et font il. pi ed la pêche des coqu illages et des huît res sans se servir 
de leurs pinasses pour cet usage, comme font les pêcheurs de la paroisse de Lège 
avec lesquels les pêcheurs d'Ignac font la pêche , étant ensemble confondus. Leurs 
petites pinasses sont seulement montées de deu x ou trois hommes d'équipage 
comme nous l ' avons remarqué de toutes ces sortes de pet i ts bateaux faisan t dans 

le bassin la pêche a la peti te mer. 
Les mali les des hameau x des trameaux leojones on t si x pouces trois lignes en car­
ré et celles de la carte , charte ou ret du milieu son t de deux sortes: les pl us larges 
ont v ingt lignes en carré et les plus serrées ont di x-neuf l ignes , aussi en carré. 
Les mai lles des rets a pal icots n 'ont que neuf lignes efl carré . 

Tout le long de ces côtes , comme nous l 'avons observé de celles qu i bordent 

le bassin du lac d ' Arcasson, il n 'y a a proprement parle r aucun riverain pêcheu r 

de pied et tendeur de basse eau, Et même en avançant toujou rs à la bande du nord , 

les maisons se trouvent éloignées de la mer de prés de deux lieues dont il y en 

a une lieu et demie au moins de s.able qu'on ne peu t t raverser qu'avec beaucouP 

de peine , ce Qui dégoùte la plupart des habitan ts d ' aller fai re la pêche à la mer , 
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Une trouvaille archéologique 
à Audenge 

A la fin de 1976. une découverte fortu ite s'est produite à A udenge, au 
lieu-dit Certes. En effet, au cou rs de t ravau x de jardinage , M r, Pasquet a eu la 
chance de mettre au jour un vase et un couvercle en terre cuite qu'il recueilli t 
aussitôt ce dont nous le remercions et qu ' il présenta à Mm Labat et 
Barreau. 

11 s'agit d 'un pot non tourné , aux I rois quarts entier, de dimensions suI­
vantes: hauteur totale : 280 rnm , diamétre du col 160 mm , diamètre de la pan­
se: 210 mm, diamèt re du fond : 110 mm. 

La forme gènérale est ovoïde , Le col , bordé d ' une lèvre éversée, est plus 
étroit que le diamètre maximum de la panse, Celle-ci présente son plus g rand éva­
sement à la moitié de la hauteur totale. Le fond du vase est p lat , sans p ied . 

Ce vase possède un «décor» peigné , horizontal sur la paro i in térieure, 
en tous sens à l 'extérieur avec une obliquité p lus nette vers le pied , Par endroits on 
distingue des traces de lustrage au brunissoir , effectué après le dégrossissage, 
mais semble-t-il avant le passage du «peigne», L'irrégularité des stries (qui 
peuven t atte indre plus de deux millimètres de largeur) , indique que le po tier a 
dû utiliser un faisceau de trges un petit balai de brindilles par exemple 
pour ef fectuer son «décor», 

La pâte est de couleur gri se à grise loncée (1) . 
Une observation atten tive révèle de nombreux éléments d'oxyde mélal­

lique (comme on en trouve dans l 'alios) , Cette pâte renferme également des frag­
ments de quartz blanc , uti li sé comme dégraissant , mais il n'y a pas de mica. 
Une part ie de la surface présente un grand nombre d'éclats en form e de cratère, 
provoqués par la présence d 'une grande quant ité de grains de chaux qui a fait 
éclater la pâte en surface au cours de la cuisson . 
• Le couvercle: hauteur : 72 mm , diamètre du fond 83 mm , diamètre à l ' ouver­
ture: 185 mm. 

D 'une forme tronconique , ce cou vercle . également modelé, présente une 
lév re dont le bourrelet interne pouvait renforcer la stabilité sur le col d u vase à 
obturer ce qui est un argument en faveu r de l 'utilisation comme couvercle de 
cette céramiqu e, ­

Le fond es t rigoureusement plat à l'extérieur , légèrement bombé au point 
de contact des parois, On peut y voir , pa r end roits , au même ni veau que le fond , 
une rupture de pente de la paroi externe. 

La pâte est rouge, rouge-clair à brun roug e-cl air (C 18, D 18, D 21 du code 
expolaire), T rès bien cuite , ell e n 'est pas facilemen t ray able à l'ongle, Le dégrais­
sant employè est abondant quartz brun et quartz blanc, Là aussi de nomb reu x 
nodules d 'oxyde métallique apparaissent en surface, mais le mica est pratique­
ment absen t. La pâte est lègèrement fendillée, avec lissage in térieur à la main 
mouillée qui donne une finition li sse (utilisation également possible comme platl . 
Le lissage extérieur par contre, a disparu . 

Ces deux obj ets apportent incontes1ablement des éléments nouveau x pour 
la connaissance de la protohistoire dans notre région, 

Précisons d 'abord qu' il s 'ag it bie n d 'une urne funéraire, En ef fet, M r . 
Pasquet et son f ils ont eu l 'excelle nte idée de recueill ir , en même temps que les 
tessons, les quelques ossements con tenus dans le vase , ossemen ts que le Dr , 
Riquet , Directeur du Laboratoire d'an thropologie à la Faculté des Sciences de 
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Bordeaux , a identifiés comme ayant appartenu à un adolescent de douze ou treize 
ans environ . L 'ensemble est constitué de fragments d ' une clavicule, de vertèbres 
et de mâchoi res, du rocher droit et d ' une prémolaire supérieure gauche. Ces os 
p rése ntent des écaillures, d 'aspect fa'fencé, avec redressement des courbures; 
Ils semblent avoir été chauf fés , puis brisés , mais ils ne sont pas calcinés . Un 
frag ment accollé a la paroi intérieure du couvercle conf i rmerait l' uti 1 isation l u né­
ra ire de l' en semble. 

D 'autre part , il nous faut éliminer pour l'instant l'idée d ' un rapprochement 
direct avec " l ' urne de Certes » découverte en 1931 à quelques cent cinquante mè­
tres de la nôtre et qui est décrite dans l ' ouvrage de MM . M ohen et Coffyn (2) . 
Les deux urnes ne sont comparables ni par leur forme , ni par leur taille, ni par la 
couleur et la cuisson de la pâte . Notre trouvaille est en effet trés différente de ce 
que l 'ont I/oit d ' habitude dans les nécropoles protohistoriques du pays de Buch. 
La forme cvo'fde, la couleur. le "décor peigné" évoque davantage le deux ième Age 
du Fer . C 'est même une forme assez courante à cette époque, et certains cols de 
vases exposés au M usée de Libourne (collections du Chàteau de Vayres) pré­
sentent des ressemblances assez étroites avec le col de notre urne. De même , 
ce rtains vases de la Tène de la région de Libourne possèdent un ensemble de 
st ri es sur le haut de la panse (3), rien de semblable , parmi les tessons que le 
Dr peyneau a classés au Deuxième Age du Fer, ne se rencontre au Musée d'Ar­
cachon. Nous serions donc en présence, dans l ' état actuel de nos connaissances, 
d ' un ensemble céram ique encore inédit dans notre région arcachonnaise. 

Nous en arrivons main~nant aux questions les plus épineuses , d'ailleurs 
étroitement liées entre elles et que nous ne prétendons pas résoudre ici: la pré­
sence du couverc le et la datation de l 'ensemble. 

L 'assocI ation urne-.couvercle est fréqu ente au Premier Age du Fer dans 
notre région , mais elle est surprenante à l 'époque de la Tène . Le cOllvercle rappel­
le \J lutôt les formes hallstattiennes notamment le Chapeau de la quatorziè­
me urne du Truc du Bourdiou , près de M ios , actuellement au M usée d'Arcachon 
mai s il en diffère par l'épaisseur des parois , le bourrelet entourant le bord du 
grand diamètre , la meilleure cuisson de la pâte . L 'existence de ce cou vercle sup­
pose une certaine péren nité des coutumes funéraires jusqu 'au Deuxième Age 
du Fer . Autrement d it , les urnes à couvercle ont donc dû être utilisées , autour 
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du Bassin , au-delà de la période hallstattienne et nous avons peut-être là le té­
moignage d'une époque transitoire entre les deux Ages du Fer la céramique a 
changé d 'aspect , mais les hommes et les coutumes demeurent. . 

Ceci pourrait faciliter la datation, mais l'absence de matériel archéologi­
que complémentaire nous impose la plus grande prudence . Nous ne possédons 
que quelques indices , non déterminants dans l 'absolu: le fait que la poterie 
n'ait pas été tournée peut nous conduke , sous toutes réserves à la Tène moyenne. 
Nous ne nous aventurerons pas plus loin pour l'instant , faute d ' informations. 
D 'ailleurs la présence du couvercle est-elle compatible avec cette datation ? 

Une recherche typologique plus détaillée s'impose non seulement dans 
les collections régionales, mais peut-être aussi sur une aire géographique plus 
vaste . Gardons l'espoir que le quartier de Certes nous réserve encore quelque 

surprise ... 	 F. Thierry 

Correspondant des Antiquités historiques pour la région d 'Arcachon 

P S Je remercie tout particulièrement Mme J . Roussot-Laroque et Mr J . San­

trot de leur aimable collaboration . 

(1) 	D'après le code expOlaire , grille permettanl le repérage des couleurs . (par A . Ca illeux et G. Taylor, 

Editions Boubée & Cie, Paris 1963.)
(2) Mohen et Cortyn , lBS nécropoles hallstattiennes de la région d'Arcachon , Bibliothéca Praehistorica 

Hlspana , vol X I, Madrid , 1970 
(3) Cf La Revue HistOrique et Archeologique du lIbournals , { 6 ' n° 120, p 67 , en parti cul ier le decor 

du vase n° 134, 
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['Urne de Coumalet 

Nous pensons qu ' i l n 'esl pas inu tile de com pléter l 'étude de M. Thierry par q uel­

ques précis ions qui permettront ul tér ieureme nt d ' identif ier l ' urne découverte , 

le 7 octobre 1976 el de loca liser el<actement le site où elle fut trouvée . 

Exhumée il A udenge , dan s le quartier de Certes, au lieu -d it .. COURNAL ET" 

cette urne pourrait recevoi r le nom de «URNE DE COlJRNAL E T., . 

La parcelle de terra in où elle fut découverte est une par ir ie en cou rs de lot issement 

qu i figure au cadastre sous le numéro A R 430 , El le est située a l 'a ngte sud ­

ouesl de la rue des Marins et d u ohem in vicinal ordi naire n· 11 de Cournalet 

a Bordeaux, vest ige d ' un ancien chemi n qUI allait de Certes à Bordeau x. 

Le sile est â env iron BD mètres au s ud du ruisseau d it de Certes ou de Ponteils . 

A u nord de ce rUisseau il 100 mèt res environ une prem ière urne avait été trou­

vee en 1932, Reconnue par le docteur Peyneau cette première urne , d ite «de 

Cerles», d ' un âge plu s ancien que la précédente, es t visible au musée d'A rcachon . 

Pl us precise ment l 'urne .. De Certes » de 1931 a été trouvée dans un pré actuel ­

lement cadastré A V 169. Cette parcelle est située il 5 mètres de la l im ite de la 

propr iété de la Ruscade, à une tren taine de mètres de l 'emplacement de cette 

maison nob le aujourd 'hui disparue Où naquirent Cather ine el Pierre Daman leu 

vers 1605-1610. 


Pierre LASAT 
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Les industries lithiques 
du Littoral Atlantique 

Les gisements du sol <là débris de cuisine)) 
de la Grande Dune du Pilat (Gironde). 

par M M . J.-F. FLIES' et P.-J. LABOURG" 

La face occidentale de la Grande Dune du Pilat présente , du ri va~e j uS'q u 'au 
sommet, une success ion de sols fossilisés par différents é pi sodes dunaires (fig. 1) 
dont la présence fut signalée par de nombreux auteurs notamme nt ENJALBERT 
(1960) , PREN A NT et PA QUE REA U (1961) et V IG NEA UX (1975). 

Le sol "a débris de cuisine» qui constitue le sommet de l 'actuelle falaise 
d'érosion court a fl anc de dune, entre 20 et 40 mètres d 'altitude . Il suit le tracé 
des dunes sur lesq uelles il s 'est formé et qu i étaient transversales il la direction 
du rivage actuel. 

Six stations on t été inventoriées depuis 1958 dont quatre étaient encore 
visibles en 1971 . E lles ont été baptisées au fur et à mesure de leur découverte 
Pilat l , P2 , P3, P4, P5 , et P6 (fig 2 et 2 bis) . 

. ETUDE STRATIGRAPHIQUE. 

Les stations PI , P2 , P3et P6 étaient constituées par un mélange compact de 
coquilles de M ollusques lamellibranches et Gastéropodes , de cendre , d'ossements 
animaux , de tessons de poterie, de pièces métalliques , de monnaies et de silex. 

L'épaisseur de ces amoncellements était généralement comprise entre 
10 cm et 1 métre . 

A ucune stratigraphie n'a jamais pu y être décel ée bien que nous aylons 
maintes fois procédé à une observation minutieuse de cou pes résu liant de l'éro­
sion. 

P4 et P5 étaient dépourvues de coquilles. P4 était caractérisée par la pré­
sence de structures ruinées ayant apparte·nu vraisemblablement à un four a poix, 
P5 n'a jamais pu être localisée avec précision; Il s 'agit en réalité de trouvail ­
les épisodiq ues faites au voisinage des sols immédiatement inférieurs. 

II. ETUDE TY POLOGIQUE DES INDUSTRI ES LITHIQUES 

Bien qu ' il s 'agisse de six lex récoltés en dehors de tout conte xte stratigra­
phique, il semble bien qu 'on a it affaire , dans tous les cas , à des séries homogè­
nes, dont les caractéristiques essentielles sont identiques (industries sur éclat, 
de petite t aille et d'aspect assez fruste.) (1) 

Le matériau utilisé provient de galets de silex trouvés sur le littoral, en 
Jous points semblables à ceux que l 'on peut encore ramasser de nos jours. 

Nous ne pouvons entreprendre pour l'instant l 'étude exhaustive de ces 
indus tr ies. No us nous bornerons à en présenter les différents contituants décrits 

• Institut du Quaternaire de l 'Université de Bordeaux J. 
•• 1nstitut Universitaire de Biolog ie marine d' Arcachon . 
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FIG . • LOC ALI SATION DES GIS EMENTS ARCHEOLOGIQUES DU PILAT 

d 'après la liste typologique de DE SONNEVILLE BOR DES et PERROT (1954­
1955) : Grattoirs (fig. 3, n· 2, 4 et 5) 

L 'outil dominant est une sor te de grattoir épais, de forme irrégulière, à 
retouche abrupte et dont les arêtes utiles présen tent la particulari té d'avoir été 
mar te lées , . 

Il existe également de nombreux grattoi rs nucléiformes (n· 3), denticu­
lés (n· 8 et 9), et qu elques rares grattoirs unguiformes (n° 1) . Pièces à encoches 
(n · 6, 14,16 et 17). pièces denticulées (n· 10), épines ou micro-becs (n · 12 et 13) 
perçoirs (n · 18,19 et 20) . 

Ces perçoirs sont généralement prèparés en amènageant la pointe ou 
l 'ang le vif d ' tin éclat à l 'a ide d 'une retouche latérale sou vent abrupte, Les sta­
tions P2 et P6 ont li vré chacune une po inte de fl èche à ai lerons et pédoncules 
(n· 21) , P6 une pièce qui pour ra it être une flèche tranchante (n · 22). 

III . POSITIO N CHRONOLOGIQ UE DE CES IN DUSTRIES . 

Aucun vestige céramique ne peu t être rattaché à ces industr ies qu i par 
ailleurs diffèrent de celles récoltées ou étudiées par PEYN EAU (1926) au T ruc du 
Bourd iou, LARROQUE et RIGAUD (1967) à Lacanau , FERRIER (1953, 1969) 
a A ndernos-Les-Bains et respectivement attri buées a l 'Az iliien sensu lato , et au 
Chalcolithique . 

Restent les Pièces ~ Néo l i ttil ques " trouvées en P2 et P6 don t le caractère 
excepti onnel ne peut que nous Inciter à la prudence, 

Ce que la préhistoi re ne peut pour l 'instan t préc iser pourrait être approché 
a la lu mière des résultats obtenus par PRENANT et PAQUEREAU (1961 
1969) et qu i concernent l ' évol ution morphologique de la dune du Pilat. Il nous a 
paru in téressant de rap porter les conc lusi ons successivement avancées par PRE ­
NANT au sujet de la datat ion du sot à . débrls de CUi sine" , ' 1écri vait en 1961 : 
"Les caractères de la f lore el le mélange d ' industries qu 'i l porte permettent de 
penser que ce niveau correspond â une longue période ailant peu t être du sub­
boréal ou du sub -atlantique, Jusqu 'à la période historique ,, " /1 con vient tou tefois de 
préciser que par mélange d 'mdustries l 'auteur considère . de nombreux éc la ts de 
silex à l'exc lusion d 'outi ls r:aractérisés ... un mélange de polene dont certaines 
pourraien t remanier aux premiers âges du fer, .. etc». 

En 1969, PRENANT est conduit à réviser les hypothèses avancées compte 
tenu de " âge attribué au x Tourbes inférieures après ana lyse au Carbonne 14 
3430:1: 70 BP , Il conc lut alors: " II fa ul admettre que le gIsement mal stratifié 
d 'éclats de si/ex., assimilé à un Néolithique fruste et dégradé, analogue à nombre 
de gisements mal défmis de sols dunaires fo restiers du M édoc, qui s 'obser vait 
voici peu d 'a nnées dans le niveau «à débris de cuisine- du Pyla n 'a pas valeur 
ohronologique" Ce niveau étant lui-même postér ieur à une édification dunaire 
consécu tive à un sol daté du III" siècle de notre ère, relève d 'un épIsode ne remon­
tant pas au de/a du Hau t-Moyen âge, /1 résu lte, sur le plan morphologique, que 
la rotal i té des édi fices dunaires du Pyla est postérieur à 1500 av, J. C. et da te au 
plus tô t de la fin du Néolithique (<"" 

Cette conc lusion doit être réVisée (PRENANT Ignorait , en 1969, l 'existence 
d'une véritab le in dustrie à ce n iveau ) de même qu'i l n'est plus possible Hd 'as­
sim iler .. cet ou tillage il un "Néoli th iq ue fruste et dégradé. car l 'étude typologique 
qui vient d 'en êt re fa ite, même rapide , ne mi lile pas en faveur de ces quali fica ­
tifs, Certains indust ri es récem ment découvertes dans le Pays de Bor n (FLlES, à 
p.araitre) présentent des caractéristiq ues analogues que l 'on doit mett re en rapport 
avec la qualité du matériau util isé (galets de peti te tai lle diffi ciles à débiter ). 

L 'âge récent des lourbes inférieures nous autorise toutefois à envisager 
comme poss ible une attribution au Néolithique fin al. 
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(1) La totali té des si lex a été récoltée au fur et à mesure de leur dégagement par les agents naturels 
d'érosion, Chaque station en a livré Quelques dizaines à plusieurs centaines Qui sont pour l 'essent iel 
la propri été de l ' Institu t de Biologie mar ine. 
12) souligné par l 'auteur, 
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La condamnation à mort 
de Nicolas de Pichard, 

ci.devant Seigneur de Salles 

de sa femme et de son régisseur Jean Clerc 

A la veille de la Révo lution , la paroisse de Salles avai t pou r seigneur un 
personnage éminent «Le haul et Puissant Seigneur» Nicolas Pierre Pichard , 
Président ci. Mortier au Parlement de Bordeaux . 

A lors âgé de 54 ans , le prés ident Pichard avait grande all ure. Plus grand 
que la moyenne i l mesurait 1 m 75 il possédait un profil aqu ili n . un re­
gard noi r sous des sourci ls no irs mais une chevel ure maintenant gr isonnante . 
Comme la plupart de ses collégues, le Président Pichard appartenai t à une v ieil­
le fam i lle de parlemen taires bordela is . Son père avait été conseil ler, comme ses 
grands pères, Pichard et Combabessouze. I l étaU né , en effet , le 12 novembre 
1734 du mariage de M essire Pierre de Pichard , consei ller au Par lement et de 
dame A nne de Combabessouze. Son grand père , N icolas de Combabessouze 
avait été son parrain et selon l ' usage de notre pays , lu i avai t donné son propre 
prénom.

Au décés de son père , su rvenu à Bordeaux en 1746 , Nicolas Pierre de Pi­
chard éiait beaucoup trop jeun e pour occuper la ch arge laissée vacante au Par le­
ment. Il n 'avait que 12 ans. Cependant sa cam ère parlemen taire f ut exception­
nellement rapide . Le 26 mai 1760 , dans sa 26""'" année, i l devenait Avocat géné­
rai au Parlement et Président à M ort ier . 

Il épousa une par isienne beaucoup pius jeune que lu i , demoisell e Marie 
Joséphi ne Adélaïde Le Breton que le premier regist re du Conseil M unicipal 
de Salles nous présente comma une femm e belle et jolie, br une au nez b ien fait , 
front grand et v isage ovale. Le cert i ficat de résidence qui décri t ainsi Mme Pichard 
lui donne 20 ans de moins que son mari. En fait , cet écart était de 18 ans seule­
ment. M me Pichard donna le jour à une fi lle M arie Ad éla'lde, née à Bordeaux le 
26 janv ier 1769 et à un f ils qui ne survécut pas à ses parents. 

La fami lle Pichard hab itait hab ituellement le magni fiq ue hôtel sis 44 
rue du Mirail il Bordeaux. Ce pendant , de Pâques à la T oussain t , on passait la 
belle saison à la campagne. soi t à Saucats, soit au Château Lafitte ou même au 
Château de Sa lles où l 'on amenait une partie de la nombreuse domesti ci té. 

Le Présid ent Pichard avait héri té de son père et de son g rand père les 
Baronnies de Saucats et Le Barp que la fam ille avait achetées en 1675. Mais Il 
devai t en quelq ues 20 ans se consti tuer un énorm e patr imoine immobilier qu i 
alla it faire de lui un des prem iers propriétaires fonciers de Guyen ne. Plus spéCia­
lement , Il acheta successivemen t plusieurs seigneuries de not re région : Belin le 
10 novembre 1761, Sall es le 6 novembre 1764, Lugo le 27 mars 1765, qu 'i l revendit 
d ' ailleurs peu après . 

.." .n 

Lors de l 'assemblée des troi s Ordres, préparatoi re aux Etats Généraux, 
qui se tint à Bordeaux le 9 mars 1789, le Présiden t Pichard éta it Seigneur des 
maisons nobles de Cou tet et de Lafitt e - le grand cru du Médoc déjà cé lèbre 
Seigneur haut ju sticier de Pau illac, Salles , Be lin et Selie t ; comme ses père et 
grand père, il était baron de Saucats et Le Barp . Ou tre ces f iefs et terres nobles , 
il possédait aussi en roture un très grand nombre de terres et Vignobles en borde­
lais , réolals et bazadais, te llemen t même qu' il étai t surnommé cc le grand vigneron» 

Pou r admin istrer ces f iefs et dive rs domaines , le président Pichard avait 
dans chaque seig neurie son J uge et son Procureur d 'office , mais ces off iciers de 
jusiice avaient toute latitude pour exercer leurs foncti ons et i l n 'ava it de ce côté 
aucune p réoccupat ion. Par contre, le président Plchard étai t en liaison constante 
avec les régi sseurs qui s'occupaient de ses propres terres , de leur exp loitati on et 
de la commercialisati on des réco ltes. C' est ainsi qu ' il avait a Salles un coll abora­
teur rem arquable en la personne de Jean Clerc . Suivant de très prés ces acti vi tés 
agr icoles , le président Pichard se ten ai t au couran t du pri x de ses rési nes de Salles 
du cours de la lai ne , du pri x du bois et des v ins et il donnait aux uns et au x aut res 
des direct ives precises . Il apportait dans son ad ministrati on un grand souci de 
méthode et d 'organisati on. C'est précisément parce que la correspondance de 
Jean Clerc avait été soigneusement c lassée et conservée que le procès put s'ouvrir. 
et entrainer l 'exécution de Jean Clerc, du Président et même de M me Pichard , 
qu i n 'était vraimen t pour rien dans ces correspondances d 'affa ires . 

On ignore l ' im por tance des ressources que le prés ident Pichard pouvait 
percevoir dans ses fonct ions par lementaires . D 'aill eurs il existe en général t rès 
peu d'informati ons sur les épices versées aux membres du Par lement. Par cont re, 
la déclarati on des reven us du Président établi e, le 20 ma l 1794. par son fondé de 
pou voir a Bord eaux nous donne loutes précisions sur le reven U des propriétés: 
Le vignoble de Laf itte rapporta it net: 29 780 livres , le vi gnob le de Blanquet à 
St-Es tephe: 1.404 l iv res, le vig nob le de Lhorte a St-Laurent du Médoc: 1951 l iv res 
Soit au total p lus de 33. 000 l ivres, soit 330 m ill ions d 'anciens francs. 
Et bien après : Saucats 6500 li vres . Salles 4218 l ivres, Bel in 436 livres , Bel iet 473 
livres , Léognan 2.92 li vres , St-Médard 550 l ivres, Cadaujac 640 liv res, dans le 
Réolais (Blagnac, Loupiac, Fontet , Gulbardan, Floudés) 6700 li vres, dans le 
Bazada is (Somme, le château de Peyraquey . Roai llan Farg ues) 2.505 1iv res 
A u total p lus de 53. 000 liv res de reven us net. A noter auss i que le montant de la 
ven te de la récol te du château Lafitte s'élevait a 75 .000 li vres. 
Cependan t, outre les charges d'exp loi tation dont i l a été ten u compte dans les 
chiff res ci-dessus , le prés ident Pichard supportait le poids d 'un endettement 
énorm e de 340.000 li vres. C' est en ef fet grâce à des em prunts que le président Pi­
chard avait const it ué son pat rimo ine. A inSI , contrairement à l ' op in ion habituelle­
ment ad mise, la not ion de dettes n' était pas également infamante dans tous les 
milieux de la soc iété du XV IIi e.,.., siècle. 

Cet exemple rapproché de ce lu i des Durfort de Civrac, les importants 
voisins de la Se igneurie de Cerles mon tre que l 'aristocratie n' hésitait pas à em­
prunter des sommes énormes et . ce qui est bien plus étonnant encore, ell e trouvait 
les fonds nécessaires dans un système économique ou le r éseau financier n 'exis· 
tait pratiquement pas. 

LE MARIAG E DE M ARI E A DELAfDE 

En ce début d 'année 1789, alors que la préparation des Etats Généraux 
all aH bon tra in, le Président Plchard se t rouva soudai nement placé devant des 
d iff icultés fami lia les qui alla ient le préoccuper au plus hau t point. 
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Sa f ille M arie Adélaide venait d 'avoir 20 ans et ce ne fut pas un anniver­
saire épanou i et heureux. La demoiselle Pichard souffrait de langueur . Un mède­
cin fut appe lé. Après un ent retien avec la jeune fill e il diagnosti qua, sans le moin­
dre doute , la cause du mal : M arie Adéla'lde était amoureuse . Ce diagnost ic ne 
surprit pas outre mesure les Pi chard . Le Président conna issai t les sentiments de 
sa fille pour Maxime de Puységu r . Mals l' évent ual it é. de ce mar iage ne lu i plaisa it 
pas et il avait jusqu 'alors manifesté son hosti lité et son refus. Pour comprendre le 
comportement du Président à l ' égard de sa fil le, illaut rappeler que deux ans pl us 
tôt , il ava it perdu son unique fils, décédé au châ1eau Lafi tte en 1786. Ce jeune fils 
FrançoIs Jean de Pichard , déjà conseiller au Parlement lu i aussi éta it mort sans 
postér ité. Profondément atteint dans son aff ect ion, le président Pichard env isa­
geait avec inqu iétude l 'avenir de l 'immense patrimoine qu ' il était parvenu à cons­
tituer. Très certainement depuis le décès de son fils , le Président Pichard son­
geait a choisir un gendre dans ce milieu de parlementaires auq uel il appartenai t, 
qui serait auss i comme lui-même un homme de la terre. Ce gendre serait son 
successeur. 

Or, Maxime de Pu ység ur n ' était ni bordelais , ni parlementaire . et i l ne pos­
sédait pas le moindre f ief en Guyenne . Il était colonel et avait déja 36 ans. l e Pré­
sident se résigna a ce mariage . Le 1"1 février , i l signa chez Dufaut , son notaire 
de Bordeaux , le contrat de mar iage de sa fille . Une chose incroyable se passa , 
a laquelle on pouva it d'ail leurs s 'attendre . Le Président ne donna aucune dot à 
sa fille . Il lui const itua tou tefois sa succession, ce qui vou la it dire qu 'elle n 'éta i t 
pas déshéritée. M adame Pichard , par contre constitua a sa fille un ti ers de ses 
biens présents et à veni r. Cependant , t8 Président donnait a sa f i lle et à son gendre 
une pension annuelle de 8.000 l ivres , le logement et la nour r iture ; mais il ne 
donnait ni les domestiques ni les chevaux . En cas de mésentente , les jeunes époux 
percevraient une pension de 15.000 l ivres , Ce fut la seconde formule qui fut rete­
nue. 

Le Président eut été peut-être en diff iculté pour verser comptant une dot 
qui appropriée à son rang et à sa fortune aura!t dù s'élever en tre 80 .000 et 100.000 
livres. Peut-être aussi pensait-il que Pu ységur n'avai t pas les quali tés requ ises 
pour gérer une dot importante. Le contrat de mariage' étant signé , il étaU grand 
tem ps de sortir Marie Ad élaïde de sa langueur et de lui administrer le remède 
conseillé par la Faculté . On la maria dans les huit jours . 

Les Pichard renoncèrent à une grande manifestation mondaine dans leur 
hôtel de la rue du M irai!. On ne choisit pas d 'avantage le château Lafitte ou celu i 
de Salles, mais celui de Saucats, le plus ancien fiel de la famille . Le 24 févrie r 
1789, Marie Adélaïde de Picnard épousait Messire Jacques Maxime Paul de Chas­
tenet, comte Maxime de Puységur , chevalier de Saint-Louis, colonel attaché au 
régiment de M onsieur , Frére du Roi , et t i ls du défunt M arquis de Puységur, lieu­
tenant général des A rmées. 

Le mOIs suivant, le 29 mars le Prés ident Pichard et son gendre participaient 
a l 'Assemblée des Trois Ordres , lui -même à titre de possesseur de l ief , Puysé­
gur à titre de comte, ne possédant pas de fief. Ils retrou vèrent là leu r voisin 
François Amanieu de Ru at , Capta l de Buch et lui aussi conseille r au Parlement . 
Il y avait là éga lement Cyprien de Verthamon, qu i représentai t sa mère Marie 
de Caupos , veuve du Premier Président M artial de Verthamon, vi comtesse de 
Biscarrosse , Baronne de Lacanau et d 'Andernos , seig neuresse des Prévotés de 
Parentis , St-Paul et Ste-Eu lalie en Born . L 'autre grand voisin, le comte de Civrac , 
seigneur de Certes , c 'est-a· dlre de M ios, Biganos , A udenge, et aussi d'une moi­
tié du Barp était absent. Il se trou va it à Pondichéry où fi alla it mour ir peu après. 
Enfin on re ncontra probablemen t les délégués du Tie rs venus de Salles: Pierre 
Plantey , marchand , Jean Dubourg , laboureur , Eti enne Sédou ret , boulanger , 
Arnaud Dumeste , marchand . Ai nsi commença l'an née 1789. 

~A 

LA V IE INSTABLE DES PICH A RD DE 1790 A FIN JANVIER 1794 

En ma i 1790, le couple Pichard qui tta Bordeau x. Il n 'y revint jamais. 
Jusqu 'a la fin janv ier 1794, i l mena une vie instable, se transportant successi­
vement a Luchon, Toulo use, Paris et Sai nt-Germain où il fut arrêté. Or , le Prés i­
dent Pichard éta it une importante personnalité de Bordeau x où était situé son 
dom icile ainsi que lecentre de ses activ ités et Intérêts. Cette absence fut suspecte. 
Le Président Pichard lu t considéré comme émigré et il fut trai té com me tel malgré 
ses protestati ons énergiques et repétées. 

Pourquoi donc le Prés iden t Pichard pr it- i l un risque aussi im portant et 
pou rquoi fit -II en sorte de ne jamais regagner son domicile bordela is? 

Les documents des A rchives de Bordeaux ou de Paris n 'apporten t à cette 
question aucune réponse claire . Peut-être le Président Pichard était-il dési reux de 
prendre quelque d istance par rapport à ce mi li eu où il était tr ès connu et qui pou­
vai t lui devenir host ile. Il ne semble pas çepend ant , que le Président Pichard ait 
eu a redouter une réelle hostilité des populations placées sous sa dépendance 
se igneuriale. Peut-être pensait -il que l 'éloignement de Bordeaux était de nature 
à facili ter une émigrat ion éventuelle où il aurai t retrou vé les nombreux Jeunes 
nob les qui avaient qui tté le terr itoire nati onal. Mais, pas plus que François Belcier , 
Seigneur d 'A rès qui lu i auss i allait être exécuté , le Président n 'ém igra. 

En fa it , Il apparait comme à peu près certain que la san té défaillante de 
Madame Pichard et du Prés iden t lui -même fut la constante préoccupation du cou­
ple . Pendan t troi s ans et demi , de station thermale en sta tion thermale, de change­
men t d 'ai r en chan gement d 'a ir, le coupl e Pichard chercha un remède qu'il ne 
trou va pas . 

Nous connaissons l'emploi du temps de la famille Pichard pendant cette 
péri ode grâce aux certifi cats de Résidence que le Prés ident adressait rég ulié­
rement au D ist rict de bordeaux, et grâce aussI aux in ter rogatoires subis le 28 
janvier 1794 par le Prés ident et le 17 mai par M me Pichard à la veille de leur pro­
cés. 

Donc, fin mai 1790, rep renant ses habitudes esti vales, le coup le Pichard 
part it dans les Pyrenées prendre les eaux à Bag nères de Luchon . Il y resta quatre 
mois. Au lieu de reven ir à Bordeaux, ou l 'aJr ne devait pas être favorable , le couple 
passa l 'autom ne et l ' hiver dans ses «campagnes». En mai 1791 , nouveau départ 
pouT' Luchon où l 'on arriva ,le 5 ju in , accompagné cette fois par M axime de Puysé­
gur et son épouse . Naturellemen t la fami lle Pichard ne voyageait pas seule . La 
domesticité l'accom pagnait. 

Un évenemen t grave et lourd de conséquences eut lieu pendant oe séjour 
d 'été. Profit ant de la proxi m ité de la frontière espagnole , M axime de Puységur 
ém igra . Le séjou r prit f in le 18 oct obre 1791 . Cette fo is encore au lieu de re n­
trer a Bordeaux, le coup le Pichard s'a rrêta a Tou louse où i l arriva tro is Jours p lus 
tard ; Il Y passa l ' h ive r . 

A son tour , Mme de Pu ységur émigra. Elle rejoi gnit son mari en Espagne 
promettan t de rljn trer dans les quatre mois . Evidemment , elle n 'en fi t rien. 
Au cours de son procès, le Prés ident Pichard fut fo rmellement accusé de compli­
cité dans le départ de son gendre et de sa fi lle, Il se défendit avec la plus grande 
vigueur , l 'accusallon étant d'une ext rème gravité . Madame Picha rd , accusée 
elle aussi , se défendit en rappelan t, comme son mari qu' i l n 'éta it pas possible 
d 'étre responsable d 'u n gendre de 40 ans et d ' une f ille de 22 ans. (1) 

Mais le Président eut le tort de déclarer qu ' II avait versé à sa f i l le 12.500 
livres su r la pension qu ' II lu i devait. Cet aveu que l ' accusateur pUbl ic alla it Inter­
préter à sa manière était catastrophi que. 

Lorsqu'arr/va le printemps 1792, les Pichard qu it tèrent Toulouse et cette 
fois encore ne rentrè rent pas à Bordeaux , Le 10 avri l , il s se fixè rent il Pari s, rue 
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des St-Pères. Il s y restèrent une année . Au prin temps 1793, les Pichard prirent 
les eaux il. Forges- les-Eaux et le 27 m ai , il s s'installèrent enfin il. St Germain­
en-laye, dans l ' espoir que le "bon airn de St Germain-en-Laye , (2) rétablirait la 
santé de M me Pichard , menacée, pensait-on , d' un cancer et év iterait une opéra­
tion. 

Tout au long de ces périp les , le Président conserva un contact étroit avec 
ses agents, adressa d'i nnombrables cer tif icats de résidence. C 'est au cou rs de 
ce printemps 1793 que le Prés ident ap prit le séquestre de ses propriétés et notam­
ment de Laf itte , sous le prétexte qu 'i l avait émigré . Ses vi ves protestations , 
ses tém oignages ne servirent à rien. En janvier 1794 , le Président et M me Pichard 
furent arrétés a St-Germam, Les dern ières épreuves allaient commencer , 

JEA N CLERC 

Le présient Pierre N icolas de Pichard était une figure par faitement repré­
sentati ve de ce milieu de par lementaires grands propriétaires terriens. Jean 
Clerc, lui-même par ses origines , son éducation , ses activités , pouvai t représenter 
tout aussi parfaitement la bourgeoisie des marchands de La Teste, Salles ou 
Bordeaux . Si les textes parisiens le désigent sous le nom de Jean Clerc, son véri­
table nom de famille était Leclerc . 

Il était né il. La Teste en 1755, du mariage du Sieur Gabriel Clerc , lieutenant 
il. la patache, puis marchand , et de la dem oise lle Marie Peyjehan qui avait eu lieu 
en 1751 . Ces Peyjehan étaient une de ces très anciennes et notoires familles du 
Capta lat que les frères Blanchard-Dignac ci ten t dans leur ouvrage, consacré 
a l ' Etat Civil de La Teste 

A trave rs la correspondance que Jean Clerc adressa au Prés ident Pichard, 
on vo it se profile r une personnalit é assez excepti onnelle , étonnante par sa compé­
tence et par la quali te de ses observations et des ses exposés. Cet homme savait 
man ier la langue française avec préc ision et clarté et son sty le était celui d 'un hom­
me d 'affaires de notre temps. Il appartin t t rès tôt il. la f ra nc-maçonnnerie, comme 
plusieurs bourgeois et cu rés de nos paroisses particulièrement évolués , Et cette 
appartenance leur donnait quelque fier té sans doute , puisque systémat iquement 
leurs signatures s'accom pagnaient de troi s po ints alignés , si gne caractéristique 
de la franc-maçonnerie . 

Dès sa majorité, son père lu i lai ssa toute liberté d 'o r ienter sa v ie à sa gu ise 
et c'est ainSI qu 'en 1780 il l 'au torisai t à se mar ier librement , sanS autorisation, 
EÙ avec qu i bon lui semblai t. Dans le contexte social et les mœurs de l ' époque, 
c'éta it la une marq ue de conf iance except Ion ne Ile. En 1780 , Jean Clerc, se trou vait 
à Dun kerque, lorsqu 'i l reçut cette au torisation de mar iage. 

En 1782, Il ren trait il. Bordeau x, où il exerca ses acti v ités commerciales, 
rue du Poisson Salé , partie de la rue Ste-cather ine, si tu ée entre la rue du Loup 
et le cours d 'A lsace LOI"raine. C ' est il. Bor deau x , qu'il conn ut Jeann e Ménes pl ler 
qu i habitait aussi dans la même paroi sse Ste-Eulal ie. A vrai dire, on peut se 
demander ce que fa isai t alors il. Bordeaux cett e jeune fille ae Salles, âgée de 
22 ans, parfaitement lettrée elle aussi et née dans une des plus anc iennes et 
importantes fam illes de marchands et de notables. L 'origi ne des M énespli er à Sal­
Ies se perd en ef fet dans le passé. En 1605 , on lit da ns le rapport de visite de l'ar­
chevêque que les trois premières fa m illes du pays sont les M énesp lier , les Dumora 
et les Cazauvielh , les deu x premières ayant droit perpétuel de sépu lt ure dans 
l 'égli se . Un des perso nnages les plus marquants de la fam ille fu t le notaire Jean 
Ménesplie r , mort en 1700, ancètre d irect de Jeanne, 

Les jeu nes gens se marièrent donc, non dans les paroisses de La Teste 
ou de Salles, mais à Bord eaux. à Ste-Eu lalie. Ce mar iage eut lieu le 18 novembre 
1782. II avait été précédé par un cont rat établ i le 9 octobre par le notaire Dugar­

ry . Les dots étaient élevées. Jean Ménesplier donnait à sa fille un ensemble de 
propriétés situé à Salles évalué 6. 000 li vres . Jean Clerc se constituait 3.000 livres . 
Au total l 'équivalent de 90 mill ions d 'anciens francs . . 

Selon un usage en v igueu r, dans l'aristocratie et la bourgeoisie, Jean 
Ménesplier s'engageait il loger et nourr ir les jeunes époux chez lui à Sangues é3) 
De fait, Jeanne Ménes plier donna le jour à une fille Jeanne Leclerc, née à San­
gues , quelques mois plus tard . Ultérieurement Jean Clerc s'établit à Lugo , tOut 
en conservant ses activ ités de régisseur des domaines du Président Pichard à 
Salles et Belin . C 'es t en qualité de régisseur qu ' il établit les correspondances 
f unestes qu i allaient déclancher le drame . 

LA FUNEST E CORRESPONDAN CE DE JEAN CLERC 

Du début de l' année 1792 jusqu 'au milieu de l 'année 1793, Jean Clerc 
adressa au Président Pichard, pl usieurs lettres et comptes rendus concernant la 
gestion de Salles et Belin . II y faisait part de ses réflex ions . Cette correspondance 
allait constituer le chef d 'accusation essentiel contre le préSident, Madame 
Pichard et Jean Clerc lui-même. 

Jean Clerc avait reçu , en février 1792, un pouvoir du Prés iden t , lu i donnant 
mandat pour assigner au Tribunal tous ceux qui porteraient atteinte à ses droits 
dans ses propriétés de Salles , Belin et Beliet. Une lettre de ce mois fut versée 
au dossier . Jean Clerc y disait notamment : "Les têtes à Salles, sont plus exaltées 
que jamais. Peu s 'en est falfu que hier on ait pillé tous les greniers du quartier de 
Sangues du nombre desquels est celui de mon beau père et cela par ordre du 
Ma ire qui prétend qu 'on est obligé de vendre tous les grains qu'on a, afin de 
pourvoir aux besoins d'un peuple affamé. n 

Le 24 mars, de cette même année, il rendait compte d'un procès qui s'était 
ouvert con tre Cazauvielh , du Pujau, au sujet du droit de bac qui était aboli. Et 
il ajoutait «Le Sieur Ma ire de Salles est toujours dans son opinion incendiaire 
et prétend qu'il faut tout sacrifier au premier coup de fusil. Jugez des progrès 
que ces propos peuvent faire dans un pays où l'on se prétend libre de ne devoir 
désormais rien payer. Tout cela n 'est pas amusant et on ne saurait y tenir. Je suis 
chargé de vous mander qu 'on désir, rait acheter toutes vos propriétés sur le devis 
de deux experts . 

Attendons avec patience que le temps réforme les mœurs des gens égarés, qu'ils 

pu issent sentir l 'erreur dans laquelle on les plonge. 1/ est bien à désirer que cela 

so i t sous peu ». 

Le 29 jan vier 1793, après avoir exprimé ses vœu x , Jean Clerc reprend ses comptes 
rendus sur l ' état des es prits et sur ses activités. C'est ainsi qu ' il annonçait que les 
résines seraient entiérement vendues en mars et que leur cours était fi xé entre 14 
et 15 li vres le qu intal . Il ajoutait : " Les pertes que nous venons de faire par le ju­
gement rendu par quelques têtes exaltées ne nous prépare rien moins que de 
grands malheurs . Dieu veuille que chacun rentre dans ses droits et rétablisse 
l 'ordre. n Dans le même temps , un certain Gratiolet adressait à Pichard une lettre 
qui aurait dû alerter celu i-ci «Je dois vous confier encore sous le grand secret 
que les 48 sections de Paris ont donné des ordres à leurs commissaires d'arrêter 
tous les ci-devant nobles, émigrés ou non, et les prêtres réfractaires, Je tiens 
cette information d 'un citoyen de la section où je suis, Fa i tes y attention .» 

Enfin, le 12 juilet 1793, Jean Clerc adressait au PréSIdent Pichard qui 
avait élu domicile au Petit Hôtel de Rohan , 100 rue des Ursulines à St-Germain­
en-Laye un nouveau compte rendu où il disait: "Personne au monde n'a vu avec 
plus de peine que moi le scellé qu 'on a posé chez vous ; on ne tardera pas sans 
dOute à en faire de même de tous vos biens ce qui m'oblige à mettre en lieu de 
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sûreté 482 livres de laine qu 'ont produit vos troupeaux de laquelle avec celle de 
Saucats, on vous offre les plus hauts pr ix ». Suivent de longues explications com­
merciales et la précision que la laine se négocie entre 90 et 200 livres le quintal, 
Le Président commit la fabuleuse imprudence de ne pas écouter les conseils qui 
lui étaient prodigués par Gratiolet , et de surcro ît , de conserver soigneusement 
les correspondances ci -dessus. Elles furent saisies. Il allait par cette inconséquen­
ce, être a l ' origine du drame . 

L'INCULPATION DU PRESIDENT ET DE MADAME PICH A RD 

Le Prédident Nico las Pichard était "a priori»suspect . Il l' éta it doublement: 
d 'une part en effet il était nob le, d 'autre par t , il ava it été président à M ort ier au 
Parlement de Bordeau x et ce Parlement s'étail fait une réputation mauvaise entre 
toutes depuis le 20 février 1790 , jour où le procureur général Oudon avait pronon­
cé un sévère réquisitoire contre les désordres et les fauteurs de troub les. Il dé­
nonça it les excès comme "les premiers fruits d 'une liberté publiee avant la loi 
qui devait en prescrire les bornes ». En fin d'année 1793, il Y eut une perq uiSition 
au domicile du Président à St-Germain . Ses papiers , spécialement les correspon­
da:1ces que Jean Clerc avaient écrites dans le même état d 'esprit que celui 
que le procureur Oudon avait manifesté furent saisis. 

le Présiden t Pichard subit son premier interrogatoire qui eut li eu le 
8 nivose An Il (28 Janvier 1794) Le Comité de Sureté Générale de la Convention 
Nationale avait donné mandat au Comité de Surve illance Révo lutionnaire du Dis­
trict de la M ontagne Bon Air de procéder à l ' interrogatoire de Nicolas Pichard 
et de procéder a un nouvel examen de ses papiers . l ' interrogatoire porta sur 
quatre points: 

sur son emploi du temps depuis 1791 
sur ses rapports avec son gendre émigré 
sur le titre de Président qu 'on lui avait encore donné après la suppression du 

Parlement. 
sur sa correspondance enfin. 

N icolas Pichard donna le détail de son emploi du temps depuis le mois 
de mai 1790 . Il parla du départ de son gendre en Espagne malgrè tous les efforts 
qu'il avait faits pour l 'en dissuader et l ' en empêcher. Il affirma qu'il ne lui ava it 
adressé aucune correspondance n i aucun fands , Il n 'avait remis à sa fille que la 
pension pTévue par son contrat de mariage. En second lieu , il précisait qu'il ne 
se donna it pas la qualité de prés ident , mais que cet ancien titre lui était donné 
par courtoisie dans les correspondances de ses hommes d'affaires , De plus, il 
déclara qu ' il navait aucune fréquentation quelconque et n 'entretenait aucune cor­
respondance autre que celle des affaires . Pour terminer, il rappela que depuis 
le départ de sa fille , il versait sa pension au Receveur de Bordeaux . il signa le 
procès- verbal d ' interrogatoire avec les trois commissaires qui l 'ava ient interrogé. 
Le procès-verbal et lia correspondance saisie furent adressés au Comité de Sur­
'ieillance Générale à Paris. Nicolas Pichard et son épouse furent alors incarcérés , 

Madame Pichard fut interrogée quatre mois après son incarcération , exac­
tement le 28 floréal (17 mai) Ses déclarations confirmaien t cel les de son mar i. 

Le Président prépara lui-même sa défense . A vec l'aide de son secrétaire, 
suivant ses habitudes méthodiques , il constitua un dossier précis et complet. 
Chacune de ses affirmations était accompagnée d ' une pièce justificative. La 
pièce essentielle du dossier était en effet un mémoire de six grandes pages rédigé 
par son secrétaire , car il n 'était plus en état d 'écri re lisiblement. Dans les premiè­
res lignes de ce document , le Président Pichard faisait état de sa mauvaise santé 

'lQ 

et de la goutte dont il souffra it. Il ra ppelait son âge et sa détention en maison de 
santé, obtenue grâce à une des rares faci li tés laissées aux detenus . 

A près un rappel de son em plOI du temps , il fi t porter l'essentiel de sa 
démonst ration sur ses rappor ts avec son gendre, rap pe lant les conditions du ma­
riage auquel il s'éta it rés igné, son host ili té au départ de son gendre et de sa 
fille. Un voisin attesta méme les mauvais rapports du gendre et du beau-père, 
Bref , le Prés ident , qui avait senti les d iff icultés de sa situation , fit le maxi mum 
pour montrer l ' impossibilité morale d'une que lconque bienve illance à l'égard de 
son gendre . 
Le dOSSi er contenait 14 piéces justi ficati ves , telles que : 
- cert ificats de résidence 
- attestation de versements des contributions patriotiques de 3.000 l ivres cha­

- certificat de la sec ti on de la Fontaine Grenelle où Il avait rés idé, attestan t qu il 

cun e a Bordeaux et à Pauillac 
certificat médical du docteur qui 

laïde par un mariage 
avait recommandé de traiter Marie A dé­

'
avai t prêté serment de fidéli té a la Nation, 

Peut -être avec un dossier aussi sérieusement const itué. le Président 
pouvait-il espérer un acquittement. M ais le dossier des correspondances de Jean 
Clerc était là , pesant et accab lant (4) 

L 'accusation allait to talement ignorer le dossier de défense du Président 
Pichard (5) Le 8 messidor , soit le 26 juin , le Présiden t et M me Pichard f urent trans­
férés de la prison de la Montagne Bon Ai r à la prison de la Conciergerie à Par is , 
attenante au Tribuna l. Il s devaient en repart ir 4 j ours plus tard, pour prendre 
le chemin de l'échafaud . 

L'A RRESTAT ION DE JEAN CLERC 

Nous ne savons rien de préc is sur les débuts de la périOde révolutionnaire 
a Salles , de 1789 Jusqu 'au mi lieu de l 'année 1792. Le reg istre municipal a dispa­
ru . M ais nous savons cependant comm ent Salles entra dans le rég ime républi­
cain. 

La, comme ailleurs, les bourgeo is pri ren t leurs responsa.bilités . M ichel Girodeau , 
notaire , le gendre de la fame use Jeanne Vi lletorte . dev int commandant de la Gar­
de Nationale du Canton de Belin et M aire de Salles. Le passage d u régime royalis­
te au régime républica in n 'al la pas sans diff icu ltés , ca r on restait royaliste dans 
la plupart des fam illes. C 'est ainsi q ue le 3 mai 1793. un an après le débu t des évè­
nements , le Procureur de la Com mune, Bédouret , stigm atisa les Cazauvlel h qu i 
conservaient les fleurs de lys gravées au fronton de leur porte . Jean Cazauv ielh , 
officier municipal , refusa d 'abord d 'e nlever cet emblème mais , après réflex ion 
accepta de se soumettre. Pierre Cazauvielh, par contre , refusa tout net et accueil­
lit avec de grandes projections d 'ordures les soldats que le conseil avait en voyés. 
Après nouvelle réquisition de Bédouret Pierre Lavi lle , «soldat défenseur de la 
Garde Nationale» et six so ldats enlevèrent les fleu rs de lys. Dans la fami lle de 
Jean Clerc ou plutôt chez les M énesplier , ses beaux paren ts, l ' idée répUbli caine 
ne pénétrait pas d'avantage . 
En avril précédent , en effet on constata it que l 'effectif de 8 volontaires pour les 
fonctions de «soldat défenseur" n 'était pas attein t. Il en manquait deux ; le con­
seil les choisit parmi les garçons (célibata ires) de 18 à 40 ans et désigna Pierre 
Ménesplier et M ar ti n Dufaure , qu i n 'en fu rent nullement flattés . Les deux élus 
trouvèrent la parade. Ils se marièrent immédiatement. Le 26 avr il , Pierre Ménes­
plier épousa M argueri te Cazauv iel h, fil le de Pierre Cazau vielh et de Françoise 
Dupuch . Marti n Dufaure épousa M arie Laulan. Le lendemai n mat in , Michel 
Girodeau qui les ava it ma riés , appr it aux jeunes époux que la manœuvre n 'avait 
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pas réuss I. Le Conseil les avai t désig né à nouveau com me «soldats dé fenseurs 
de la patrie. » L ' idéal républicain fu t ainsi inculqué au x gens de Sal les. Mais la 
Terreur approchait . Le 18 mai 1794 , le Comité de Sûreté Générale de la Conven­
tion Na tionale ordonnait l'arrestation de Jean Clerc, auteur des lettres sai sies à 
Saint-Germain. Il fut arrêté le 30 mai , afin d 'étre traduit devant le Tribunal 
Révolu tionnaire de Paris. Le décret du 16 avr il de la Convention envoyait en effet 
a ce seul Tribunal les contre-révolutionnai res. La correspondance de Jean Clerc 
ne mani festant pas le moindre enthousiasme pour les idées nouvelles , il était 
donc contre-révolutionnai re. 
Le lendemain 31 mai , il était écroué au Palais Brutus à Bordeaux, anciennement 
Palais de l'Ombrière , la vieille forteresse où siègeait l 'ancien Parlement. Le 
3 jUin , Jean Clerc éta it transféré à Paris . Son inculpation fut jointe à celle de Nico­
las et de M me Pichard . Tous les trois allaien t être livrés au terr ible Antoine 
Quentin FOUQuier, l 'accusateur publ ic du Tribunal Révolutionnaire, Que nous 
désignons aUJourd 'hui sous le nom de Fouquier Tinvil le. 

L 'ACTE D 'ACCUSATION ET LE JUGEM ENT 

L'aecusation et le jugement n 'avaient pas un caractère individuel mais 
co llectif . Les aCCusés étaient groupés par 20 ! 25. Un même acte d 'accusation était 
établ i pou r tous les accusés Qui n 'avaient en généra l rien de commun entre eu x 
ils passa ient en groupe devant le Tribunal. 
Antoine Quentin Fouquier "accusateur public du Tribunal Révo lutionna ire éta­
bli a Pans par décre t du 10-3-1 793, sans aucun recours du Trib unal de cassa tion », 
formu la donc, le 11 mes ldor de l 'A an il , un acte d' accusation contre les personnes 

su ivantes : 

1- François Toulan , l ibraire 33 ans , demeuran t à Bordeaux. 

2 - Nicolas Pichard, 61 ans, né à Bordeaux, demeurant Montagne Bon Air, 

ex-noble , ex-président à M ort ier' au ci-devant Par lement de Bordeaux . 

2 bis M arie Joséphine Adé laïde Le Breton , femme Pichard , 43 ans , née 

a Paris , demeu rant Montagne Bon Ai 

3 - Jean Clerc, 39 ans, né à La Teste , avant la Révol ution régisseur pour Pi­

chard et depuis cult ivateur demeurant à Lugo . 


Jean Masson ,31 ans, capita ine d'artillerie 

5 Nicolas Taillepié , 51 ans, cultivateur 

6 - Noël Tai llepié, 32 ans , perruquier 

7 V ict or Lag uepierre , 50 ans , artiste scu lpteur 

8 Rober! Vuiber, 51 ans , Juge à Rethel 

9 Jean B . Rocourt , 38 ans, imprimeur 


10 Jean Louis M érot , 38 ans, ex-curé 
11 François Dubois , 36 ans , tonnelier 
12 - Georges Verchambe . 54 ans . ex-procureur 
13 GU illaume Lagondie . 46 ans , cultivateur 
15 - Marie Thérèse de Feuquière , 46 ans , ex-marquise 
16 Pierre Caillet , 41 ans, ouvrier menuisier 
17 M arie Catherine Pat lss ier , 58 ans 
18 - Etien ne Nico las Houler , 42 ans , boulanger 
19 - M an e A nne Ferrand , 25 ans, marchande mercière 
20 Char les Lairaut-Sauvage , 25 ans , enseigne de vaisseau. 
Ainsi sur ces 21 accusés , il y ava it 4 femmes et 3 nobles (6) 
Concernant les trois personnages qui nous Intéressent ici , Fouquier déclarait: 
"Pichard ex -noble et PréSident à M ortier au ci-devant Parlement de Bordeaux, 
ennemi né d'une révo lut ion qui a anéanti le despotisme parlementaire, a favo­
risé tous les projels qui ont été formés con Ire la liberté et la souveraine té du peu-

pie français ; on le voit surtout en 179 1 se rendre de Bordeaux à Luchon avec 
sa fem me, sa Iille et son gendre pour fai re émigrer celu i-cl qui passa en Espagne. 
Peu de temps aprés, Pichard a encore fai t émigrer sa fille à qui i l a (oum/des fonds 
comme il en convient en disan t, dans son in terrogatoire qu'il a réglé à sa fille 
la pension qu'il lui devait, attendu qu 'el/e n 'avait pas de do t et que ce n 'était 
qu 'une pension Via gère. Il parait constan t qu'il a entretenu des mtelllgences et 
correspondances avec sa fille, son gendre el on ne peut plus douter qu ' il ne leu r 
aye fa i t passer des moyens de subsister . Auss i , Pichard sou ffra it-il qu 'on lui 
prodigât perpétuellement, même en 1792, son ancien ti lre de Monsieur le Pré­
sident, tant 1/ compta it sur la contre rèvolulion qui deva it le «remet tre da rlS ses 
fonctions . " 

Tel est le mot à mot de l 'acte d'accusation con tre le Prés iden t Pichard. Le dossier 
de défense ava it été comp lètement écart é et l 'accusation n' était qu 'un assemblage 
d 'affirmations, de suppos it ions, de probabi li tés , ne reposant sur aucune preuve 
ou référence . 

L'accusat IOn contre Mme Pichard , étai t un pur verbiage désinvolte: 

«Quant à la fem me Plchard, Il convient d'obser ver qu'el/e a concourru à tous les 

actes contre ré volutionna ires de son mari. Tou t leur es t com mun , Elle ne l 'a pas 

quitté, elle l 'a secondé dans toutes ses actions comme elle 1'8 accompagné dans 

tous ses voyages,,, En d 'autres termes, son cr ime était d 'être l 'épouse du Pré­

sident Pichard. 

L 'accusatio n de Jean Clerc suivait celle du Président. E lle reposait exclusivement 
sur les co rrespondances sa isies à Sa int-Germai n , et était réd igée comme su it 
par Fouquier : «Leclerc, homme d 'affaires de Pichard, était digne par sa haine 
pour la Révolution d 'avol( sa confiance. Ses le ffres à Pichard prouvent que leurs 
prinCipes et leurs sentiments étaient communs .» A la Su ite de ce tte introducti on , 
les diverses cor respondances citées plus hau t , étalent recopi ées , La dernière 
lettre concernai t la vente des grains réq uisition nés. 

Fouquier concl uait son réqu isitOire contre Jean Clerc : ..Ainsi, Pichard 
faisait accaparar les gra ins pour affamer les citoyens. » 

Aprés l 'accusation portée cont re Jean Clerc , venaient cel les des 17 au tres 
inculpés. 

Fouquier conclua it l'ensemb le du réq uisitoire ; «D'après l 'exposé ci-dessus, 
l 'accusateur public adresse la p résente accusation contre les sus nommés pour 
s 'élre décfarés les ennemis du peuple soit en en tre tenant des correspondances 
el in telligences avec les ennemis In terieurs ou extérieurs de la RépublIque pour 
leur fourn ir des secours en hommes et argent so i t en provoquant par des écrits 
imprimés ou à la ma in l 'a vilissement de la représentation Nationale et le rétablis­
sement de la rovauté .. 

En conséquence, l'accusateur public requ iert qu 'i l lUI soit donné acte de l'ac­
cusation portée par lu i. 

LE PROCES 

Le procés n 'êtait plus qu 'une formalité . Il fu t bref. Le lendemain matin 
a 10 heures , les 20 accusés furent jugés ; le 20m• de la li ste d 'accusation, Charl es 
Lai raut était absent. Cett e fois c'était donc Mme Pichard qu i était la dernière 
du groupe. 

Le t r ibunal était composé d ' un Président et de deux juges. Le ju ry comprena it 
7 mem bres. Les accusés déclinèren t leur iden ti té l ' un après l' au tre, leur dom ici le 
et lieu de naissance , On en tendit 6 témoins de l 'accusat ion. \1 n 'y avait ni avocat , 
ni plaido ir ies et les opérations durèrent quelq ues minu tes . Cinq accu sés furent 
acquittés: Lag uepierre , Rocourt , Dubois, Cail/et , Houlier , Comme il n ' y avait 
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pas de demi -mesure , les 15 autres accusés furent tous condamnes à la peine de 
mort. Et le jugement se terminait par ces mots «Le tr ibuna l ordonne Qu 'à la 
diligence de l 'accusateur public le présent jugemen t sera exécuté dans les 24 heu­
res, sur la place de la Barriére de Vincennes." 
Les condamnés passèrent dans la salle des toilettes , voisine de la salle du Tr i ­

bunal. On leur coupa les cheveu x . lis passèrent la porte du guichet du greffe et 

se retrouvèrent dans la peti te cour du M ai donnant sur l'actuel Boul evard du 

Pa lais qui prol onge le boulevard Saint M ichel. A lors jls montèrent dans des cha re t­

tes qui pr irent la direction de Vi ncennes. Une heure plus tard , Jean Clerc et les 

derniers Seigneurs de Salles avaient cessé de v ivre. 

Ce dram e eut lieu dans la journèe du 30 j uin 1794. 


EPI LOGUE 

A près l 'exécution de Jean Clerc , Jeanne M énesplier était veuve avec 
trois jeunes enfants. El Le se remaria et ce fu t le début d ' un de ces étonnants 
pu,;u les génèalogiques dont les bourgeois de Salles avaient la spécialité . 

Elle se remaria , en effet il A rnaud Ca" auvielh également veuf el dont la 
famille s'etait déjà manifestée au début de la Révolution. Cet Arnaud est à l 'or i­
gi ne des Cazauvielh de Belin et notamment il fUI l ' arrière grand-père du député 
Maire René Cazauvielh. 

Jeanne Lec lerc , fille aînée de Jeanne M énesp lie r fut mariée il son tou r 
à un autre Arn aud Cazauvie lh , le neuveu de son beau père , et cet Arnau d fut 
tou t à la foi s aubergiste .e t l' un des M aires de Sa lles les plus importants . Jeanne 
Leclerc est la grand-mère du défunt Gustave Cazau viel h , député M ai re . 

Enfin le Dr Ren é Cazauv ielh devi nt le gendre et successeur de Gustave. 
La boucle était referm ée. C 'est ainsi que s 'est perpétu l'innombrab le descendance 
du malheureux Jean Clerc . 

Les choses allèrent tou t autrement dans la fam ille Pichard . En appl ication 
de la législation concernant la saisie des biens des condamnés et immigrés, les 
immenses propriétés du Président furen t vendues aux enc hères après avoir été 
évaluées qualre millions de fran cs de l ' époque . Seule la pro pri été de Sa lles ne 
trouva pas preneur . 

Après la chute de Robespi erre , les Puység ur rentrèrent en Fran ce. Mar ie 
Adélaid e de Pichard rentra en possession de son domai ne de Salles, le 18 f r imaire 
de l 'an .l<:. C 'était le seul .. débris» du pat rimoine de son père. Ell e décéda sans 
enfant , deu)( ans plus tard . en désignant son mar i comme son héritier . A insi d is­
parut la vieill e famille Pichard . 

Max ime de Puysegur re.pr it sa carr iè re m i l itai re , f ut adjoint au M aire de 
Bord eau x , se remar ia et sa descendance conserva la propri été de Salles j usqu'a la 
fin du si&cl e. Si le nom du Président Pichard et ceux de ses prédécesseurs sont 
tombés dans l ' oubli , celui de Puysegur reste présent dans les mémoires. Les Puy ­
segur repriren t en eff et le procès seculaire qu i depu is le M oyen Age opposait 
les Seigneurs du lieu à la population au sujet des dro its de pacage dans les landes 
seigneuriales . 

C 'est celle affai re des droits de pacage qui est encore connue de nos jours 
sous le nom de " Proces Puységur " . 

P. LA BAT 
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LA PEYRE DOU DIABLE 

ou 


LA LÉGENDE DOUS BECÙTS 


Qu ' i a bère pause i aué ' n ome qu'ére feniàn . Qu 'aué heyt touts lous 
mestiès , més préféréoue mey se pausa è tout-jamey que disé : fl Per aue argén 
bénefi moun ame au diable". 

Un journ que se cauhéoue lou diable qui lou surbelhéoue è qui sabé que 
lou croumpére , arriba dens la humade è li di : "Trabe te, si bos argén, doum an à 
la permère ore entre Belin è Lugos au pé d 'une grosse p eyre . è 1i di lou loc . 

Lou lendedoumâ l'ome s'y rendut è lou diable tabé, qu'aué pausat pèoes 
d ' or sus la peyre et pausat sa mâ tabé. Qu'y a encoère la trace de la mâ sus la 
peyre è lous traoucs heyts per les pèces d 'or qui sourtiouen toutes cautes de l'in­
fer . E lou diable li di : " Que t'en pourterey autan touts lous permés journs de la lue 
au plé . Per aco ba talé que m 'aubedlssis. Que baout te rende inbedédé è aouras 
daune mau ha lou mey que poudras » 

L 'ome aubedis : les hem mes qui bi néouen dou laouaduy, lou carriot cargat 
de linge , se pauséouen un tchlc en haut de la coste et de repauséouen sus lou 
carriot. Oue beden pas ren, mès lous carriots erèn chabirats , lou ling e plè de 

. terre è que crid èouen : "Mes c'es lou diable t .. 

Oue segui oué lous omes lou loung dous camins quoan éren â pé è lous had 
toumba comme si lurs aué gahat une came , dab la cane d'un parasol è béden pas 
rèn, 

Lou diable ère counten d'aué aq uét ome à soun serbice per ço que troué­
auen pas souén gens atàu. Més ço que cerq uéoue lou diable ère quauqu' arré 
per embetà lous pescayres . Ouoan lous bédé aqui se ytats tranquiles au bor de l ' Ey­
re que penséoue : "Soun trop urous , ey dija métu l mousquits , mes quoan arra ye 
lou sourélh qué se cachen é aquets gens soun tranqUiles, taou que trob i quauqu 'ar­
ré de mey gros ... 

Or un journ l ' ome mourit et lou diable perdu t un rude serbi toù. Se dit: 
" Que l 'ey crumpàt , me serb i ra dinqu3 dens la mort» é de la tombe qu' hit sourti 
de gros mousquits dab granes pates qu'an aperat lous . becùts». 

E la peyre , me dirats bous , Dun lou diab le pauséoue l'or 1 Es tout jamey 
aqui, l ' aperen : la Peyre dou Diable, 

Eliette DUPOUY, de Beliet 

LA PIERRE DU DIABLE ' 
OU 

LA LEGENDE DES "BECÙTSII (1) 

Il Y a beau temps i l y avai t un hom me qui étai t fa inéant , " avai t fa it tous 
les métiers mais préférai t davantage se reposer et tout le temps disait: "Pour avo ir 
de l'argent je vendrais mon ame au diable~. 
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Un jour qu'il se chauffait le diable, qu i le surveillait et qui savait qu'il 
l'acheterait, arriva dans la f umée et lui dit: "Trouve toi, si tu veux de l'argent, 
demain à la première heure entre Belin et Lugos au pied d'une grosse pierre" 
et il lui indiqua l'endroit. 

Le lendemain l'homme s'y rendit et le diable aussi, qu,i avait déposé 
des pièces d'or sur la pierre et auss i appuyé sa main, Il y a encore la trace de la 
main sur la pierre et les trous faits par les pièces d 'or qui sortaient toutes chaudes 
de l 'enfer , Et le diable lui dit : • Je t 'en porterai autant tous les premiers iours de 
la pleine lune , Je vais te rendre invisible et tu n'auras d'autre souci que de faire 
le plus de mal que tu pourras ", 

L'homme obéit Les femmes qui venaient du lavoir la brouette chargée 
de linge , s'arrêta ient un peu en haut de la côte et se reposaient sur la brouette , 
Elles ne voyaient r ien , mais les b rouettes étaient renversées, le linge plein de 
terre, et elles criaient "Mais c 'est le diab le /» , 

" suivait les hommes le long des chemins quand ils étaient à pied et les 
faisait tomber, comme s'il leur avai t attrapé une jambe avec la can ne d'un para­
pl uie (2) et ils ne voya ient r ien, 

Le diable était content d'avoi r cet homm e à son serv ice parce qu 'on ne trou­
vait pas souvent des gens pareils , Mais ce que cherchait le diable c'était quelque 
chose pour embêter les pêcheurs, Quand il les voyait ainsi tranquillement assis au 
bord de la Leyre, il pensait : "I/s sont trop heureux .. i'ai dèià mis des moustiques 
mais, quand le soleil se lève, ils se cachent e t ces gens ne sont pas importunés, 
il faut que ie trouve quelque chose de plus gros », 

Or un jour l' homme mourut et le diable perd it un rude serviteur. " se dit: 
,de l 'ai acheté, il me ser vira iusque dans la mor t» et de la tombe il fit sort ir de gros 
moustiques, avec de grandes pattes , qu'on a appelés : lous becùts. 

Et la pierre , me direz vous , où le diable posait l'or ? E lle est toujours là 
on l 'appelle : La Pierre du D iable . 

(1) Signifie en général: ogre. personnage imaginaire, laid et fuyant la socléfé. En dialecte de la Grande 
Lande désigne aussi l ' insec te appelé ..cous in .. en français et un moust ique des ri vières il longues pattes. 

(2) - Parasol .. désigne ind istinctement ombrelle et.parapluic 
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((SUD-OUEST)) DU 14 JUIN 1977 

Article: "Comment Arcachon faillit devenir un port de guerre. 
1· • Fidèle à son tempéramen t, il (Vauban) prévoi t la défense des passes d 'entrée 
les dote de batteries cotières et de fortinS . .. . b 

Les projets de Vauban concernant le Bassin d 'Arcachon restèrent à l'état de proJet. 
Aucune fort i ficat ion pour défendre l 'entree des passes n'exista sous Louis XIV. 
Les corrrespondances des Intendants de Bordeaux avec les ministres successifs 
concernant l 'établissement de corps de garde et de poud ri ère su r les côtes du 
basSin d ' Arcachon ne débutent q lJ 'en 1744. (Arch ives départementales C. 2053) 
Le prem ier fort construit sur les rives du Bassin , le fu t en 1754, sous Louis XV 
pendant la guerre f ranco-anglaise aux Indes et au Canada, Il s' appelai t le «Fort 
Cantin. et se trouvait en tre la poi nte de Bernet et le Mou lleau . En 1783 il était 
déja eng lou ti par la mer , victime de l'éros ion de la côte (voir Abbé Baure in et 
le Mémoi re de Brémontier) 
Z' uL 'Idée de Vauban ( créer un port de guerre dans le bassin d'Arcachon) est 
reprise par le ministre de la marine qui envoie à la Teste le chevalier de Lorthe». 
Le 28.2. 1778 le minist re Necker écrit à l ' in tendan t de Bordeaux au sujet du projet 
du sieur de Lorthe (A rch ives départementales C. 202), A la suite des conclusions , 
de M. de Voglla , Inspecteur général des Ponts et ch aussées , le proJet de Lorthe 
est rejeté . Mais . celui -CI s 'engageant à prendre à ses frais les dépenses d ' un plan 
de nivellement , du sondage de!i te rrains et d' un dev is est imatif , Necker fa it re­
mett re le projet de Lorthe à l 'étude et confie celle-ci au Baron de V illers, ingénieur 
militaire (Archives départemen tales C. 3719). 
C'est de Vi llers qui fut envoyé à La Teste et non de Lort he De Vil lers concl ut 
qu on ne pouvait ri en entreprendre si, au préalable, les dunes mobi les n'étalent 
pas fixées. L 'atfal re en resta la. 

1/ 

((SUD-OUEST.. DU 2 AOUT 1977 

Art icle : " Les 110 ans de l 'Aquariu mw. 
1e «Celu i ci (l 'abbé M ou ls) avai t obtenu, en 1853, la créatIOn de la paroisse d 'Ar~ 
cachan qui préluda â l 'érection du village en commune •. 
En 1853 l 'abbé Mouls étai t curé de Mont igaud. L 'érect ion en paroisse de la chapel­

le de N.-D. d 'Arcach on fut demandée par le Conse il M unicipal de l a Teste au 

cours de la séance exlraordinalre du 28 avril 1853, à l 'unanim ité moi ns 2 voix. 

l a paroisse fut créee par Décret impérial le 15 avri l 1854. 

2' .. Elle obtin t (l 'exposition internationale de pêChe et d' aq uaculture d 'Arcachon 

1866) le patronage de l 'Empereur qu i y assista personnellement•. 

Napoléon II I vi nt deux foi s à Arcachon . En v is i te off icielle en 1859, en vis ite pri vée 
en 1863. Il ne v int pas à l ' ExposItion de 1866, mais son buste en plâtre y était , 
su r un fond de tentures de reps et «avaU l 'air de Irôner dans une alcôve».' (La 
GUlenne, du 8 aoüt 1866) 
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III 

"SUD-OUEST)) DU 18 AOUT 1977 

A rticle : .. Suivez le guide pour une promenade à l 'ile aux oiseaux • . 
• 11 ya quelques siècles, disent les testerins , l 'ile étaIt reliée à la terre et l'on pou­
vait s 'y rendre à p ied à maree basse» 
L'f Ie aux oiseaux a vraisem blablement éta it détachée de la rive sud par le courant 
qu i a crée le chenal du Teychan, mais il ya de ce la beaucoup plus que «quelques 
siécles" , avant même propablemenl que La Teste ex istât. Des documents font 
état de la commun ication du Lac de Cazaux avec l'océan "il y a quelques siècles », 
mais , sauf erreur, il n ' y a pas de documen t indiquan t .Qu 'il y a quelques siècles » 
on pouvait , à marée basse, se rendre à pied à l ' Ile aux oiseaux. 

IV 

"lE COURRIER FRANÇAIS» DU 6 AOUT 1977 

A rtic le : .. Histoire du chemin de Fer de Bordeaux à La Teste» 

" Pour circuler d 'une paroisse à l 'au tre il y avai t seulemen t 

- les chemins de chars dans les champs (sic) 

- les chemins de bras dans la forêt (resic) 

Les bras éta ient des voi tures à deux trés larges roues, sans ressort, tirées par

les mules>,. 

Félix Arnaudin, a qui l 'on peu t fai re confiance, d it cec i (Recuei l des Proverbes d 

la Grande Lande) : " Pendant des siècles, on n 'a pas connu d'autre moyen de trans­

port, dans la Lande, que le "ca» (char ) tiré par des bœufs. Les premiéres mentions 

de charrettes ou «bras» apparaissen t dans les actes notariés passés à Labouheyre 

vers 1750. Mais si les deux types de véh icules coexis tèrent long temps dans l'usa­

ge, i l est certam que les .. cas» avaient complètement disparu de Labouheyre au 

début du Sièc le dernier. 


In it ialement les bros furen t tirés par des bœufs comme les «cas» , ce n'est 
qu'à partir de l 'exp lOitation de. la forêt landaise, née après la lo i de 1857, que les 
mules, pl us aptes à tracter de lourds billons de pin , rem placèrent les bœufs et la 
force de l' habi tude fit passer aux mules les noms trad it iOnnels des deux bœufs 
de l 'attelage, .. Jouan et M art in " , sans qu ' un seul mu letier " ait eu l 'idée d 'en 
féminiser la désinence., 

V 

celE COURRIER FRANÇAIS" DU 13 AOUT 1977 

Article : «His toire du chemin de fer Bordeaux - La Teste» 
..Le XIX· siècle devait amener un p rogrès considérab le: la cons truction d 'une rou­
te.. . /1 Y ava it 74 barrières à péage (sic) 

La barrière de Larnothe, en fa it, était un bac. le 2 Jurn 1818, le Conseil M u­
nicipal de l a Teste approuva les tarifs du péage de Lamothe, fixés par le Préfet de 
la Gironde : 

.. n 



Personne a pied chargée ou non : 5 centimes 
cheval monté: 10 cen times 
cheval a dos avec son conducteu r · 10 centimes 
chaque mulet en bande ; 5 cent imes 
chaq ue vache: 2 cen ti mes 
charette attelée d ' un cheva l ou 

de deux boeu fs : 20 centimes 
chaq ue brebi s, chèvre, mouton , 

cochon , veau : 2 centimes 
un troupeau quelq ue so it le nombre ; 50 centimes . 

L.e Conseil Munic ipal de La Teste n 'eut pas à approuver les tarifs d'au tres péages , 
pour la bonne raison qu' i l n'y en avait qu ' un seul. 

VI 

eelE COURRIER FRANÇAIS DU 20 AOUT 1977 

Article :. Hlstoire du chemin de fer Bordeaux La Teste " 

"A La Teste , deux puissantes Compagn ies se constituèrent 

- -la Cie d 'exploitation et de Colonisa tion des Landes fondée en 1833 .' 


La Cie A gricole et Industrielle d'Arcachon fondèe en 1837 
La première de ces deux compagnies obtin t en 1834 l 'autorisa tion de constru ire 
un canal en tre le Bassin et Mimizan . 
.... Pour ne pas être en res te (sic) la deux ième compagnie ob tint en 1837, l 'autori­
sation de construire une voie ferree» 

18 Le siège de la Cie d ' Exploitation et de colonisation n'était pas à 
La Teste mais à Pontenx (Landes) 

2" La voie Bordeau x-La Teste ne fut pas construite par la C ie A gr icole 
qui n'en demanda jamais la concession, mais par la Compag nie du Chemin de fer 
de Bordeaux- La Teste , autorisée par Ordon nance Royale du 25 févr ier 1838, 
compagnie sans lien avec la Compagnie Agricole. 

V II 

"SUD-OUEST)) DU 15 SEPTEMBRE 1977 

..Au cours de la rècente rèunion des ediles (de La Teste ) M. Barthou a suggéré 
que le District Arcach on - La Teste - Gujan Mestras - Le Teich , change de nom et 
s 'appelle to ut simplement District du Pays de Buch .. 

Il ne faut pas confondre le Pays de Buch qui s'é tendait jusq u 'à Lacanau, 
Croue d 'Hins et Beliet avec le Cap talat de Buch composé seulement des paroisses 
de La Teste, Gujan, et Cazaux . 

Le District actuel n'est qu ' une petite partie du pays de Buch et ne peut 
revendiquer ce nom pou r lui seul. Il ne peu t prétend re non plus à l ' appellation: 
Districr du Capla la l de Buch, pu isq ue le Teich ne fa isait pas panie du Captalat. 
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LA VIE 


DE LA SOCIÉTÉ 




DECES 

La Soci été a perdu en mai son président d'honneur, M . Gilbert Sore, et en septem­
bre un f idèle sociétaire , le Colonel Fiamma, beau père de M. Charles Daney à 
qu i nous devons la reproduction du procès verbal de Le Masson du Parc. Aux 
fam i lles éprouvées nous adressons nos condoléances les plus sincères . 

SEAN CES PUBLIQUES 

La Société a tenu une séance pu blique le 25 juin à Cazaux le 21 juillet au Canon , 

le 3 aoû t au M oulleau. le 23 août à A rcachon . 

A Cazaux Jacques Ragot tralla plus ieurs points de l'histo ire de Cazau x et Robert 

Aufan de . L 'indus/rie du goudron dans la forêt usagère aU X VIII siècle ... Aux au­

tres séances Jacques Ragot par la de la guerre maritime Franco- A nglaise sur les 

côtes du Pays de Bu ch de 1793 à 1815. 

A l'invi tation de la société. parue dans la presse, 60 à 80 personnes répondirent 

chaque fois , sau f à Cazau x et au Canon où l 'assistance était rédu ite à une quinzai­

ne de personnes. 


SORTIES DE LA SOCIE;:TE 

Le 2 mai quinze sociéta ires après avo ir v isité la "Peyre dou diable» à Lugos, 
part irent dans la forêt à la recherche de la borne de Lucar tigue qui Indiquait 
autrefois la limite entre la seigneur ie de Salles et celle de Certes. Ils arrivèrent 
au but sans diff icultés gràce à M essieu rs Labat et Barrau. 
Le 26 ju in , ce fut dans la forét usagère de La Teste de Buch qu ' un même groupe 
d 'intrép ides parti t à la décou verte des anciens fours à goudron , décrits la veille 
par M . A ufa n . A près les avoir t ro uvés on pIque niqua joyeusement et l'on se 
sépara après une promenade à la Bat Béou et à Mountauzey . 

MARGUER ITE D E LA POLE DE SUFFOLK 

Femme de Jean de Foi x, Capta l de Buch , mort en 1485 , 


descendait-elle d'Edouard 1 ou d 'Edouard III d ' A ng leterre? 


Notre confrère , M. A la in Géraud (27 avenue O 'Byrne 81800 Rabastens) 
estime hâtives les conclusions d'un article paru dans la Revue historique du Pays 
de Buch n " 31, du deuxième trim estre 1941, qui fait descendre Marguerite de la 
Pole , l 'épouse du Captal Jean de Foix. du roi Edouard III d 'A ngleterre: "Par 
cont re Michel III de la Pole , frère de William, duc de Suffolk, avait épousé Elisa­
beth M owbray, fille de Thomas Il M owbra y, duc de Norfolk et d 'Elisabeth Filza­
lan d 'A run del qui descendaient fous les deux d 'Edouard le,. 
Il parait donc p lus sage de s 'en tenir au Père Anselme qui écrivait que M arguerite 
Suffolk descendait d'Edouard ,. et supposa it qu'elle éta it fille de Michel Il de la 
Pole, l ué à Azincourt. Ce qui ne l 'enpêcherait pas de se marier, vers 1444, à trente 
ans, peUl-être après un ou p lusieurs veuvages. ce qui était fréquent et pas du tout 
improbable. Cela collerait aussi avec More r i qu i fait de Marguerite de Suffolk, 
la nièce de Wi lliam. D'ailleurs M ichel et William avaient au moins deux autres 
frères, Julien et A lexandre qui p ourraient aussi être père de Marguerite, mais 
rjevraien t alors avoir épousé une descendan te d 'Edouard "' ­
La parole est aux généalog is tes et aux spéc ial istes de l'histoire d'Angleterre. 

~~ 



LA MORT DE JEAN DUCAMIN 

Notre con frère Pierre Labenne (4, allée des Pins 33740 A rès) nous communi­
que l 'acte de décès ci-dessous: 
"Ce jourd'hu y premier du mois d'octobre de l'an mil huit cent cinquante quatre 
à midi étant au mouillage sur rade d 'Eupa toria (Keslof, cô tes de Crimée, Russie 
d 'Europe ) pays ennemi. 
Nous Sagnier Romu lus , aide commissaire de la marine, officier d'administration 
des bfJtiments, remplissant à bord les tonc /ions d'officier de l 'Etat Civil, en vertu 
de l 'art 86 (li vre 1, t i tre 2, chapi tre 4) du Code Civil. 
En présence de M . Dol Honoré Isidore , Stanis las , lieutenan t de vaisseau de 
2" classe, âgé de trente huit ans, domicilié avant son embarquemen t à Toulon, 
arrondissement du dit , département du Var, et de M. Bacard , Louis, Ferdinand, 
enseigne de vaisseau , âgé de vingt deux ans, domicilié avant son embarquement 
à Toulon , arro ndissement du dit département du Var , appelés com me témoins, 
déclarons et attes tons après avoir cons taté l 'identilé du cadavre, que le nommé 
Ducamin Jean, fils de Jean et de Jeanne Freydieu, né le quinze août mil huit cent 
ving t hui t à Andernos, arrondissement du dit , département de la Girdonde, incor­
poré à Bord à la 106"mo compagnie permanente, enregistré sur le rôle d'équipage 
sous le n° 52462 en qualité de matelot de 3eme classe, inscrit à la Teste , fO 1180 
N° 90, est décédé à bord du vaisseau l ' Iéna, aujourd 'hui à quatre heures et demie 
du matin . 
En foi de quoi nous avons dressé, à la suile suite du rôle d'équipage du dit bfJti­
ment le présent acte de décès. qui a été signé, aprés lecture, par nous et par les 
sieurs Dol et Bacard. appelés comme tèm olns .» 
Comment après la sécheresse indifférente de ce style administratif ne pas évoquer 
les lignes q ue Pierre Loti dans " Pêcheurs d ' Islande » consacre a la mort de Sylves­
tre , enro lè, lui, pour la campagne du Tonkin : 
"Oepuis le départ d'Ha·Long , il en était mort plus d 'un. qu'il avait fallu leter 
dans l'ea u profonde , .. .. .. .. . ... . .... .. . . . 
/1 demandait de l 'air, de l 'air ; mais il n 'yen avait nulle part; les manches à vent 
n'en donnaient plus ; l 'Infirmier qui l'éventait tout le temps avec un éventail à 
fleurs chinOises, ne faisait que remuer sur lui des buées malsaines, des fadeurs 
cent fois respirées , don t les poitrines ne voulaient plus . 

.Une dernière vision l'agita beaucoup.' sa vieille grand-mère, passant sur 
un chemin, trés vite , avec une expression d'anxiété déchirante ; la pluie tombait 
sur elle, de nuages bas et funèbres; elle se rendait à Paimpol, mandée au bureau 
de la marine pour y êlre informé qu'il était mort. Il 

NOUVEA UX M EMBRES 

Depuis le 1· mai 1977 ont été agrées les demandes de : 

M me Buard , Salles. M me Dupuch , Salles 
M me Delmas, Salles. Mlle Courbin , St Mag ne de Belin 
Mme Lydie Gal y, Sa lles. M . Foucaud , Salles 
M me M arinette Lalande , Salles. Mme Pierre, Salles 
M me Dartevelle, Arès . M. René Lafon, Salles 
Mme M arie Doumenjou, Arcachon M. et Mme Darruau·Gaymel ot , 
M me Lederlin , Le Mou lleau d' A rcachon 
M me Clavè , Arcachon M me Charbonn ier, Sall es (Lanot) 
M . Liet H oudt, Gu jan M estras M me Vogel, Najac (12270) 
M . Coventry, Le Canon M me Jean ne Marmonnier , Cazaux 
M. Techoueyres, Salles M. M arc Plana, Chambéry (73011) 

~.A 

M . Desserteaux , Paris M . Jean Louis Cazauvielh, Bordeau x 
M . Pierre Sirbaum, La Teste M . Serge Lataste , Salles 
M. M arcel Cros, Bordeaux M me Vare ille, Le Moulleau 
M . Michel Crouzet, Paris M . Michel Garros, Bordeaux Caudéran 
M. Bernard Vidal , Gujae Mestras M. L 'abbé M arcou , Le M ou lleau 
M . Henri Warr isse, Gujan M estras M , Condom , Gujan Mestras 
M . Georges Gravier , Paris M. Raymond Morot, M arseille 
M . Laborde, Arcachon R. P. Dom Ro ger Blaye, Créon 
M. Guy Novo, La Teste M . Jean Dubourg , Arcachon 

M. Jean Charbonnier, Salles (Sangues) 
M . Jacques M eydieu, Sall es 
Docteur Francine Bardet , Paris 

avis très important 

La Société tiendra son assemblée générale annuelle le dimanche '\.3 novembre 
1977 à Arcachon , salle des conférences de la Ville, Centre 2000. Place de la M ai­
rie . 

PROGRAMM E 

11 heures: Rapport moral et financier. Renou vellement du ti ers sortant: M es­
dames Rousset-N evers et Ta kvorian, M. l'abbé Boudreau , M . 

Georget. 
13 heures: Repas am ical aux «Tamarins», au M oulleau. 
16 heures : Conférence «De la dune mouvan te à la forêt " par M . J ac~ues Gu i­

naudeau , ingénieur en chef des eaux et forêts en retra ite, ancien 
directeur de la station de recherches forestières de Bordeaux _ (Salle 
des Conférences de la Ville, Centre 2000 , place de la M airie) . 

Nous insistons vivement auprès des membres de la société, en particulier auprès 
de ceux qui habitent les bords du Bassin d 'Arcachon et Bordeaux pou r qu'ils 
soient des nôtres le 13 novembre amenant avec eux leur famille et amis, de façon 
que notre assemblée générale 1977 connaisse le même succès que ce lle de l'année 
1976. 

Les membres de la Société qui ne pourront assister à l 'A ssemblée Générale 

devront faire parvenir le pouvoir ci joint avant le 13 novem bre . . 

Ceux Qui désirent participer au repas amical devront envoyer l'adhésion ci-jointe

avant le 10 novembre. 


Le nombre des membres du bureau n 'est pas limité; les sociétaires qui dés ire­

raient venir le renforcer sont invités à faire connaître leu r cand idature au président 

avant le 13 novembre. 


r::,,; 



CHRONIQQE 


DU TEMPS PASSÉ (1) 


(1) Dans les documents reproduits, Je style et l'orthographe d'origIne ont 
été respectés. seule une ponctuation nouvelle a été apportée pour rendre le 
texte plus lisible. 



1793 

Lettre de M. de Pichard au Conseil Municipal de Salles, 
écrite moins d'un an avant son exécution. 

Paris , le 18 mai 1793 

Messieurs, 
J'apprends dans l' instant que par vos SO inS , par votre résistance et par 

vos représentat ions, vous vous êtes opposés avec succés aux entrepr ises peu 
réf léch ies de quelques habi tan ts de Sa in t-Magne qui ava ient formé le projet 
d ' incendier ma maison de Salles. 

Je ne perds pas un instant pour vous adresser à cet égard tous mes re­
merciements. 

Je me fé licite que, fidèles à la loi , le maire et les of ficiers mun icipaux de 
Salles se salen t occupés de conserver les propriétés et aient donné aux paroisses 
voisines un exemple qu'i l est de leur devoir et de leur gloire d 'I mi ter . 

J 'ai l ' honneur d' être , Messieurs , avec la considération qui vous est due. 

PICH A RD 
Une copie de cette le t tre , certifiée par le maire Tym beau, se trouve dans les archi­
ves de la maine de Salles. 

1793 

LeUre du Conseil Municipal de La Teste aux représentants 
du peuple, en mission à Bordeaux 

Le 15 octobre 1793, 

Aux rep résentants du peuple . 
Deux compagn ies de canonniers de 52 hommes chacune et une de fusiliers 

de 104 hommes com posen t maintenant la garde de notre battel'Ie et de la place . 
Leurs arm es ne secondera ient pas leur valeur si une occasion se présen tait 

pour l'exercer, car ils n'ont que des fusils de chasse et encore son t Ils pou r la plu­
part mauvais. 

Ils ne sont pas hab illés et vous savez que l 'uniforme ser en général à exciter 
sur les trou pes de la Républiq ue cette émulation qui caractérise le guerrier, le 
défenseur intrépide. Il rend toujours présent à son esprit les couleurs tricolores 
qu ' i l a Juré de défendre jusqu'à la mort. Il l 'attache davan tage à la d iscipli ne, 
au bon ordre et à la bonne ten ue. 

C'est surtout sur le sans culotte de la cam pagne de nos contrées, accoutu­
mé à se vOir couver t de toile et de peaux de m outons que j 'hab it uni forme opé­
rera it ce succès heureux et ranimerait son ardeur pour le soutenir et le défendre . 

(A rchives départemen tales. Fonds céles te, 1°' registre de correspondance) 
/1 nous a paru in téressant de reproduire ce tte le ttre à une époque où l'on ne voit 
plus de militaires en un iforme dans les rues. 
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1803 

Les coups de pied de Vénus! 

A la Teste , le 4cm• complémentaire. 

Le Lieutenant commandant le détachement de la 77ome , à La Tesle, au citoyen 
maire de La Teste 

Citoyen maire 

Une femme infecte mon détachement par le mal qu'elle a eu de son pré­
tendu amoureux. 

En conséquence cette femme n'étant point mariée et étant femme pub liq ue, je 
vous invite à défendre (de la loger) au citoyen Péchèque, habitant La Teste, où 
elle est logée , ainsi qu'à tous ceu x qui pourraient être dans ce cas, Cela est le 
vrai moyen pour qu'elle parte. Quant à moi j'ai envoyé son pretend u am oureux 
au fort et défense de revenir. Je compte , citoyen maire, sur votre exact itude à 
ce sujet. 

Je vous prie de me dire , si toutefois vous vous proposez à faire la fête du 
1'" Vendemiaire , An 12, afin de pouvoir avoir ma troupe prête. Je vous prie de 
me répondre aux deux sujets ci-dessus . 

J 'ai l ' honneur de vous saluer . 

(Fon ds Rebsomen Bibliothèque Mun icipale d 'A rcachon ). 
Le fort dont il s 'agit était le Fort de la Roquette qui se trouvait sur la côte à la 
Pointe du Sud. 

1852 

Lettre du curé de Cazaux,J.-J. Vercams , au Grand Vicaire pour 
lui demander s' il doit exiger de ses pauvres paroissiens 

l'abstinence de lard les jours maigres. 
Cazaux le 14 décembre 1852 

Monsieur' le Grand Vicaire , 

A l'approche des fêtes de Noël, mes bons paroissiens se disposent à célé­
brer en véritables chrétiens la Nativi té de N . S. et , de mon côté, je fais tous mes 
efforts pour les préparer à cette grande solenni té , mais je suis arrété par une 
petite difficulté que je prends la liberté d 'exposer aujourd ' hui à votre sagesse, 
pour que vous jugiez ce qu ' il convient de faire . 

Les habitants de Cazaux sont pauvres , vous le savez, et très pauvres, et 
quoique le travail soit très pénible , la nourriture n'est pas toujours aussi su bs­
tantielle qu'il serait désirable. Dans presque toutes les familles on prépare les 
aliments il la graisse , c'est-à-dire qu 'on fait fondre un morceau de lard pour assai­
sonner les légumes et qu'on mange tout cela sans presque distinguer' les jours 
d 'abst inence des autres jours de la semaine. 



Ceux Qu i se rendent coupab les de cette infraction aux lois de l'église 
sont presque dans l ' impossibilité physique de se procu rer de l 'h ui le , tandis Que 
nou rrissant a peu de frais au sein de la forêt les animaux Qui produ isent le lard , 
ils n 'ont aucune dépense à faire. En outre plusieurs étant rés iniers passent toute la 
semaine dans la forêt et n ' on t pour nourriture Que du pa in et du lard et de l 'eau 
pour boisson . 

Ouelle do it être la conduite d ' un confesseur à l 'égard de person nes Qui 
s'accusent d 'avoir fait gras ? Et le curé de Cazaux consul té sur la loi de l'abst i­
nence doit i l s'en tenir dans sa réponse à toute la rigueu r du précepte de l'Eglise? 
Dans le cas présen t , les choses se passan t comme je viens de l'exposer, n'y 
aurait-i t pas raison suffisante pou r accorder une dispense générale? Je regarde 
comme moralement im possible pou r la plupart de mes paroissiens l 'observation 
du sixième commandement de l 'égl ise. 

Soyez assez bon, Monsieur le Grand Vicaire, pour me di re jusqu 'à Quel 
point , je dois exiger l 'abstinence aux Jours prescrits ou pour m 'accorder la 
dispense Que je demande si vous t rou vez mes raisons soli des. 

En attendan t votre réponse, j 'ai l ' honneur ... . . . etc 

(A rchives départementales Il V 150) 
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